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AVERTISSEMENT. 


| € OMME les goûts dépendent 
de la difpofition des efprits, & 
que les efprits ne font pas moins 
différens les uns des autres que les 
vifages , il n’eft pas furprenant 
qu’il fe trouve parmi les hommes 
une fi grande diverfité de fenci- 
mens, & qu’une partie du monde 
condamne cequel’autre approuve: 
mais ce qu’il n’eft pas fi aifé de 
comprendre, c’eftque leshommes 
s’accordent tous fi peu fur ce qui 
regarde leurs véritables intérêts. 

LI eft conftant qu’après le falut, 
à quoi rien de ce qui pañle n’eft 
comparable, l’un des plus grands 
biens de cetre vie, c’eft la fanté, 
ion la rapporte à la fin à quoi tout 
doit être rapporté. Nous fommes 
tous créés pour Dieu; il doit donc 
être le centre où fe terminent tou- 
tes nos penfées , tous nos defirs, 
toutes nos actions, & ces actions 


a à] 


.. Avertifflement | 
fuppofent la vie. Mais fi cette vie 
elle-même n’eft que languiffante, 
toutes nos actions, qui en dépen- 
dent, ne feront que langueur , & 
nous ne pourrons fervir Dieu que 
d’une maniere bien imparfaite ; 
fans compter que c’eft roujours un 
affez grand mal de ne pas ménager 
Ja fanté, qui nonobftantle mauvais 
ufage que l’on en peut faire, ne 
laie pas d’être un bien en elle- 
même. Düt-on cependant l’avoir 
perdu, même par fa propre faute, 
le mal n’eft pas irréparable. La vie 
fobre eft fans doute la plus füre 
voie pour la réparer. Il ne s’agit 
plus que de favoir en quoi précifé- 
ment elle confifte. ph. 
On ne peut difconvenir que ce 
ne foit principalement dans l’ufage 
modéré d’une nourriture convena- 
ble, & prife dans les tems qui 
conviennent. Est 
On n'entreprendra point, dans 
cet A vertiflement, de traiter cette . 
natiere d'avance ; on pourra s’en 
laftruire plus à fond par la lecture. 
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de ces deuxTraités. Le premiereft 
de Leflius, & l’autre de Cornaro : 
en voici l'origine. … 

Cornaro étoit d’une des pre- : 
mieres Maifons de Venife. Dés 
l’âge de trente-cinq ans, il fut. 
condamné des médecins fur fon 
mauvais tempérament, & fur tout 
ce qu’une vie des plus intempé- 
rantes avoit pu y ajouter. Le parti 
qu'il crut devoir fuivre alors , fut 
précifément le contraire de celui 
qu'il avoit fuivi jufques-là ; & il 
ne fut pas long-tems à s’apperce- 
voir, par fa propre expérience,que 
c’étoitlemeilleur. Auffi le fuivit-il 
depuis ce moment-là jufqu’à ja fin 
de fa vie, & il vécur plus de cent 
ans. NA à 
. Àl crut même que ce feroit 
rendre au public un fervice qui 
pourroit n'être pas peu confidé- 
rable , que d'écrire ce régime, 
_& les avantages qu’il y avoit trou- 
_vés, & il l’écrivit en ftalien, qui 
étoit fa langue naturelle. Ce n’eft 
pas qu’il prétende faire de ce ré- 
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gime particulier une regle géné-. 
rale , comme il le dit lui-même; 
mais il ne jaifle pas d’être propre 
à tout le monde , finon felon la 
lettre, du moins felon l’efprit ,: 
qui confifte, comme on l’a déjà 
dit, à ne prendre de nourriture 
que ce qui eft néceffaire, & dans: 
des tems convenables. 

Cer écrit tomba quelque tems. 
après entre les mains de Leflius, 
dont le nom eft connu. Comme: 
il fe trouvoit à peu près dans la 
même difpofition que Cornaro, il 
voulut her le même régime : 
il s’en trouva fi bien qu’il le con- 
tinua le refte de fes jours; & il les 
prolongea même par ce moyen, 
jufqu’à l’âge le plus avancé. Enfuire: 
iltraduifit cet écriten Latin, pour 
le rendre irtelligible dans toutes 
4ortes de pays. IL fit même ün 
autre traité fur le même fujet , 
comme pour fervir de préface à 
celui de Cornaro. | 

Il y a près de quatre-vingts ans 
qu’ils furent traduits en notrelan- 


_Ayertifflement. “vif 
-gue;& lon peutdire,àlalouange du 
_traduéteur, que pour un tems auffi 
reculé, onne pouvoit guere mieux 
écrire. À la:réferve de quelques 
termes qui_ne font plus d’ufage, 
cette traduction, toute ancienne 
qu'elle eft, pourroit encore paffer. 

L'auteur de celle-ci n’a fu qu’a- 
près l'avoir achevée, qu'il yeneüt 
une plus äncienne ;maisla fincérité 
ne lui permetpoint de nepas avouer 
que: quand même il l’auroit fu, 
avant de l’entreprendre, cela n’eût 
pas empêché qu’il ne l’eûtentre- 
prife. Cette ancienne traduction 
ne fe trouvoit prefque plus. 
L'Ouvrage méritoir d’ailleurs une 
nouvelle forme qui en reveillât le 
le goût ,. & plufieurs: perfonnes 
fouhairoient cetre formenouvelle. 

Quoiqu'il y ait plus de quarante 
ans que cetretraduftion eft ache- 
vée, quelques raifons parciculieres 
en ont retardé l'impreffion jui 
qu'ici. Quelques mois avant que 
l'on l'imprimâc, il en parut une, 
non de Leflius , mais feulement 
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de Cornaro, que bien des gens ont 
attribuée à l’auteur de celle-ci, fur 
ce qu’ils l’attendoient depuis long- 
tems. Mais de crainte d'abufer de 
l’honneur que lui pourroit faire 
une telle méprife , il a mis à cet 
ouvrage, quoique contre fa cou. 
tume , les premieres lettres de 
fon nom. : 

A l'égard de ces Traités en 
eux-mêmes , bien des gens les , 
prendront d’abord pour des livres 
de médecine ; & s'ils n’ont point 
‘de goût pour les ouvrages de ce 
genre, ils fe difpenferont volon- 
tiers de les lire. Hat 
! On peut confidérer cet art par 
fes deux motifs principaux, l’un 
de prévenir les maladies, & l’autre 
de les guérir. Si ce qui n’appren- 
droit aux hommes que le moyen 
de fe guérir des maux qui alterent 
la fanté, mérireroit par cet objet 
_feultouteleurattention,ce qui leur 
apprend le moyen de conferver 
un bien fi précieux , & même de 


le recouvrer s’ils l'ont perdu, la 
| méritc- 
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méritetil moins ? C’eft-là l’uni- 
que rapport que ces Traitésaient 
à la médecine, : 11-420 788114 

‘Il eft bon de prévenir ceux 
qui prendront la peine deleslire, 
{ur ce quelles principes n’en fonc 
pas conformes à d’autres que l’on 
ne peut nommer nouveaux , que 
parce qu'ils font nouvellement 
découverts. On.a tâché de'remé: 
_ dier par quelques notes à cet in- 

convénient , qui n'empêche pas 
que d’ailleurs onne puifle regarder 
cer ouvrage comme quelque chofe 
debon. 
Il ne s’agit plus que de prévenir 
une objection en un fens toute des 
mieux fondées : c'eft que tout 
bien confidéré, une des fins prin- 
cipales de ces Traités eft de vivre 
long-tems , auffi bien que faine- 
ment. Et comme la perfection du 
Chrétien eft de gémir inceflam- 
ment de la longueur de fon exil, 
& de foupirer fans cefle après un 
plus heureux féjour , le defir 
d’une longue vie ne paroît guere 

b 4 
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s’accorder avec une difpofition 
f pure & fi parfaite. 

I] faut convenir, en effet, qu’il 
feroit bien indigne d’un véritable 
Chrétien, de ne vivre fobrement 
que pour vivre long-tems. Si Ja 
Jongue vie.eft une fuite, & pref- 


_ que néceflaire, de la fobriété, 


Ja vie fobre doit avoir une fin 
plus digne d’elle. On doit vivre 
fobrement ; non pour. prolonger 
feulement fes jours, mais pour 
vivre à jamais , & d’une vie qui 
… n’eft pas moins que celle de Dieu 
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CHAPITRE E. 


Ce qui a donné occafi on à ce 


SATANE, & quel en eft le but. 


IN a fait jufqu'’ici de 
L {çavans & d'amples 
NU écrits des moyens de 
{e : rer dans une fanté 
parfaite. Mais ils font remplis 
de tant d'Ordonnances : ils exi« 
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gent tant de précautions fur le 
boire & fur le manger, fur Fais 
le fommeil , les exercices , les 
“faïfons : ils Protrent tant de 
fortes de remédes , que pour 
obferver toutes ces chofes , il 
ne faut pas moins que des foins 
continuels. Une telle fujétion 
eft fans doute un véritable ef 
clavage. D'ailleurs, on ne va 
prefque jamais à la caufe prin- 
 cipale' des maux ; comment 
ces remédes pourroïent- ils 
avoir quelque effet ? Les hom- 
mes veulent manger à leur aife 
de tout ce qui eft le plus de 
leur goût , fans nulle autre 
mefure que leur appétit , fans 
nulle autre regle que leur 
 fenfualité. Duflenr-ils donc 
fuivre ces ordonnances & ces 
æbfervations , elles ne leur fe- 
roient d'aucun nfage, La plü- 


€ de fes Avantages. 3 
part des hommes abandonnent 
tout & même leur fanté à ce 
qu'ils nomment le hazard. * [ls 
fe fondent fur ce proverbe tri- 
vial : Qui vit médicinalement , 
vit miférablement. I\sregardent. 
comme une mifere de ne pou- 
‘voir manger avec excès de tout 
ce que les autres mangent ; de 
n’ofer jamais fuivre leur appé- 
tit entiérement. Îls mangent 
donc des deux & trois fois le 
jour de toutesfortes de chofes, 
& fouvent même par de-là 
leur appétit. Après de tels re- 
pas ils s’appliquent quelques 
heures à des occupations où 
l'efprit a plus de part que le 


* Mais ce prétendu hazard n’eft pas moins 
qu’une difpofrion d’événemens réglés de 
toure écernité par la Providence de Dieu , 
& qui n'arrivent que dans les tems mare 
qués par cette même Providence, HAS 
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corps; * & ils ne s’avifent ja- 
mais de fe purger en de cer- 
tains tems , à moins que quel- 
que incommodité preffante ne 
les y oblige. Ils fe croyent dans 
la meilleure difpofition du. 
monde , tant qu'ils ne fentent 
aucun mal. Ils ne laiflent pas 
de fe remplir peu à peu d’hu- 
meurs & de crudités dange- 
 reufes qui s’accroiflent avec le - 
tems , fe corrompent & en 
deviennent plus malignes. A la 
plus légere occafion de cha- 
leur, ca de froid, ou de vent, 
ou de promenade, ou de quel- 
que autre exercice, ou de quel- 
que forte d’excès, ou d’incom- 
modité que ce puifle ètre , ces 
* Rien n’eft plus capable d'empêcher 
la digeftion des’ alimens , que le travail de 
Pefprit. Cette application détourne une 
partie des efprits qui fervent à cette di= 
geftion, ve L'ASIE. 2 } 1e) 
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crudités & ces humeurs s'en- 
flamment & caufent des mala- 
dies mortelles. 

J'ai vu mourir par-là plu- 
fieurs perfonnes Iluftres à la 
fleur même de leur âge, & qui 
auroient pu vivre long-tems 
très-utiles au Public par leur 
érudition , ou par des adions 
aufli glorieufes pour eux-mê- 
mes , qu'avantageufes aux au- 
tres, & mériter pour le Ciel une 
bien plus glorieufe couronne, 
s'ils euffent eu plus de foin de 
ménager leur fanté. Combien 
y en a-t-il, & dans le Cloitre 
& dans le Siecle , qui fouvent 
ne font incapables par leur 
mauvaife fanté, de s'appliquer 
à l'étude, & aux autres fonc- 
tions de l’efprit , comme ils le 
fouhaiteroient eux-mêmes , & 
comme le demanderoït l’état 
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où ils font appellés , que faute 
de fçavoir lutilité d’un bon 
régime. 

C'eft ce que j'ai remarqué 
depuis plufieurs années en di- 
vers lieux, & ce qui m'a fait 
penfer que ce feroit rendre au 
Public un fervice qui pour- 
roitn’ètre pas peu confidérable 
‘que de propofer aux hommesle 
moyen de feconferver toujours 
dans une fanté parfaite. J’en ai 
fait l'expérience moi-même. De 
{çavans Médecins ne jugeoient 
pas que je pufle encore vivre 
plus de deux ans. Je me pref- 
crivis un régime qui me guérit 
de plufieurs maux, & qui me 
rendit la fanté, Je me fuis en- 
Core reñdü par-là capable de 
chofes qui n’ont point de rap- 
‘port aux fens. Quelques autres 
de notre compagnie & d’ail- 
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leurs fe confervent depuis très- 
long-tems par le même ré- 
gime dans une entiere vi- 
gueur d’efprit & de corps. On 
en a vu beaucoup d’exemples 
dans des Saints & des Philofo-_ 
phes des fiecles pañlés. Ce ré- 
gime de vie confifte principa- 
lement dans une certaine me- 
fure de boire & de manger qui 
loin de furcharger , d’affoiblir 
& d’altérer notre tempéram- 
ment, ÿ foit fi propre & fi pro- 
portionnée , qu’elle ne fafle 
au contraire qu’en réparer les 

forces & les augmenter. 
= Dans le tems que je penfois 
à faire ce Traité . il me tomba 
entre les mains un écrit fur la 
vie fobre , compofé en Italien 
par un homme de qualité de 
Venife, nommé Louis Corna- 
ro. C’étoit un homme d’une 

À iv 
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grande réputation ; qui avoit 
beaucoup de bien , & encore 
plus d’efprit, & qui éroit marié, 
IL rapporte avec tout l'agré- 
mênt poflble le régime qu'il 
s’étoit prefcrit : il en fait voir 
les avantages ,; & les prouve 
très-clairement par une lon- 
gue expérience. Je lus ce petit 
écrit avec beaucoup de  Phifir , 
& le crus très-digne d’être tra- 
duit. Je le traduifis donc, & 
ce fut en latin , pour le ren- 
dre intelligible dans toutes 
fortes de pays ; & comme pour 
y fervir de Préface, je Crus Y 
devoir mettre à la tête ce petit 
Foaipé- sit Le. 

Quoique je faffe profefion 
de Théologie , & non de 
Médecine , ce Traité ne doit 
point paroître étranger à mon 
miniftere. D'ailleurs , . j'avois 
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autrefois quelque teinture de 
la théorie de la Médecine ; 
& cèt Ârt n’eft point éloigné 
de l’emploi d’un Théologien. 
Il ne s’agit pas icide moinsque 
de la Fempérance , cette ver- 
tu fi belle : que de faire voir 
en quoi elle confifte : quel en 
eft le jufte milieu : quelle eft 
la mefure précife de fon objet: 
comment on peut la trouver : 
quels font enfin les avantages 
de cette vertu. Toutes ces 
vues ne font donc point telle- 
ment du reflort de la Méde- 
cine , qu'elles n’appartiennent 
encore en quelque maniere à 
la Théologie , & à la Philofo- 
phie morale. La fin que jy ai 
principalement en vue eft trés- 
digne d'un Théologien. C’eft 
de donner fieu à quantité de 
perfonnes de piété, foit dans 
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le Cloitre ou dans le Monde, 
de fervir long-tems le Sei- 
gneur avec plus de facilité , de 
joie , de ferveur, & même de 
plaifir , mais d’un genre tout 
fpirituel, & de mériter par-là 
pour toute l’Eternité une bien 
plus grande gloire. Il eft in- 
croyable avec combien de li- 
berté & de confolation inté- 
rieure ceux qui menent une 
vie fobre font appliqués à la 
priere, à la célébration du faint 
Sacrifice de nos Autels , à la 
le&ure & à la méditation de 
l'Ecriture fainte , quelque peu 
éclairés qu'ils puiflent être 
d’ailleurs fur ces fortes de cho- 
fes. * T'el eft mon ptincipal mo: 
* La raifon en eft naturelle, Ceft que 
l'excès de nourriture envoie à la tête quan- 
tité de fumées qui offufquent lc cerveau, 


qui eft comme le fiege de l'ame, & par 
conféquent foncunobftacle à fes opérations. 
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tif dans ce Traité, & ce que j'y 
técherche le plus. De quelle 
conféquence encore ne peut-il 
point être à d’autres pour le 
progrès de leurs études, & 
pour le fuccès de leurs autres 
affaires, à quoi l’efprit & le 
génie ont le plus depart. Nous 
effayerons dans la fuite de cet 
écrit de mettre en un plus grand 
jour toutes ces chofes & leurs 
avantages. De quelque manie- 
re donc que l’on confidere ce 
Traité , on n’y trouvera rien 
quine convienne avec l'emploi 
d’un Théologien. elles font 
encore une fois les vues que je 
me fuis propofées dans ce pu 


Ouvrage. 
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CHAPITRE T'I. 


"ee que c ’ef? que la vie fobre À 

 & quelle ef? la mefure con- 
venable du boire & du man- 
ge. 


OUR entrer en matiere, 
nous dirons ce que l’on 
entend ici par re Jobre : com- 
ment on peut déterminer la 
‘ufte mefure de fon objet : 
quels font les fruits qu’on peut 
en recueillir. 
Nous entendons ici par les 
. termes de vie fobre , un ufage 
modéré du boire & du man- 
‘ ger, felon le tempérament du 
“ corps, & fa difpofition aétuel- 
lé , par rapport même aux 
…fonions de l’efprit.Nousnom- 
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mons encore 7e Jèbre, UT. 
vie d'ordre , de régle 6 G de tem--- 
pérance: & nous ne prétendons... 
par ces différens termes faire 
entendre que la même chofe. 

Mais il ne faut pas laifler … 
d'éviter avec foin toute autre 
forte d’excès, comme de cha-- 
leur, de froid, de travail, &c.… 
_ quialtérentla fanté, & quifont 
un obftacle aux fonétions jo ra 
rituelles. 

Cette mefure doit être dif- 
férente felon la différence de. 
âge, de la complexion, de. 
l'humeur qui domine, & felon- 
que l’on eft d’une Hip OU 
d’une mauvaife fanté. Comme 
les eftomacs n’ont-pas tous la 
même capacité, on doit y pro=. 
portionner les alimens, Cette. 
_ proportion confifte dans une. 
telle mefure ,. qu'elle füufife 
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pour nourrir le corps, & que 
Ja digeftion ne s’en fafle pas 
‘moins parfaitement , dans les 
_-OCcupations du corps ou de 
-l'efprità quoi chacun peut être 
-deftiné. 

Je dis dansles occupations de 
Pefprit & du corps, les unes de- 
mandant bien moins de nour | 
_riture que les autres. Les pre- 
mieres font un obftacle à la 
prompte digeftion:dans letems 
qu’elles détournent les puiffan- 
- cesdel’ame, elles fufpendent en 
quelque maniere les puiffances 
inférieures. Nous l’éprouvons 
toutes les fois qu’une forte at- 
tention à l’étude ou à la priere 
nous empêche d’entendre 
l'horloge; ou de voir ce qui eft 
_ devant nos yeux. Souvent donc 
il faut Ja moitié moins de nour- 


_ giture dans les. exercices. de 
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J'efprit, qu’en ceux du corps ; 7 


de quelque âge & de quelque 
tempérament que lon puifle 
être 

Toute la difficulté conf fe. 
à trouver cette mefure précife: 
C’eftaufli ce que marque faint 
Auguftin dans fon livre contre 
Julien. « Quand, dit-il , nous 
» venons à goûter cette efpece 
» de plaifir, néceffairement at- 
» taché à l’ufage des viandes 
» qui fervent à réparer les for- 
» ces de notre corps & à le 
» nourrir, qui pourroit expri- 
» mer comment ce plaifir que 
»‘nous y trouvons, principale- 
» ment lorfqu’on nous fert des 
» mets capables de l’exciter, 
»-ne nous permet pas de fentir 
»-jufqu’où va le fimple befoin, 
» &nousen cache tellementles 
» falutaires bornes, qu'il ne 
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» matique prefque jamais. de 
» nous les faire pañler. Quoi- 
» que la nature ait alors ce qui 
» lui fufhit, nous nous imagi- 
» nons que ce qu’elle à ne lui 
» fufhit pas : & nous croyons 
» faire pour la fanté ce que la 
» fenfualité feule nous fait faire. 

» Le plaifir que nous goütons 
» néceffairement , nous fait 
» ignorer Où finit le fimple né- 
» ceflaire, » Nous parlerons 
donc dans le fecond article, & 
de cette mefure , & des moyens 
de la trouver. 

Mais au moins, diront quel- 
ques-uns , il: n'efl pas befoin 
que ceux qui font ‘dans des 
Monafteres prennent foin de 
fe prefcrire là-deflus aucune 
mefure; leurs Supérieurs l’ont 
. fait avec prudence & :difcréz 
tion:ils ont déterminé, felon la 

difté- 
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différence des tems, une cer- 
taine quantité de viande , 
d'œufs , de poiffons, de légu- 
mes, du ris, de beurre; de fro- 
mage, de fruits, de biere ou 
de vin. Nous pouvons donc, 
diront-ils , prendre de toutes 
ces chofes en aflurance, &fans 
craindre d’y pañfer les "Bornes 
d’une jufte mefure. Ces fortes 
de perfonnes ne croyent pas 
que les catharres, les rhumes , 
les maux detète & d’eftomac, 
les fievres & les autres mala--. 
. dies dontils font fouvent tour- 

mentés, viennent d’excès dans 
le boire ou dans le manger. 
Ils les attribuent aux vents , à - 
la malignité de l'air , à des veil- 


les, à des excès de travail, où 


à de femblables caufes étran- - 
geres. Il eft évident qu'ils fe. 


trompent ; la même quantité 
B 


l 
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dé nourtituré ne fçauroit être 
également proportionnée à 
tant de tempéramens fi dif- 
férens. Ce qui peut n'être pré- 
cifémeñt que ce qu'il faut à 
telle perfonne jeune & robufte, 
peut être deux ou trois fois 
plus qu’il ne faudroit à telle 
autre qui a pluis d'âge & moins 
de force. C’eft ce qu'après A- 
Secon- riftote enfeignefibien S.Tho- 
os “mas, & quieft aflez clair de 
6  foi-mème. Si les Supérieurs de 
Monaftetes ont cru devoir ot- 
donner une télle quantité de 
hourrituré, C’étoit feulément 
afin qn’elle pâtconvenit même 
aux plus robüftes, mais que 
les autres n’én priflent que ce 
qu'il leur en faudroit ; & que 
par rapport à ce qu'ils laiffe- 
 rôient, ils puffent avoir le mé- 
rite de la tempérance. Il n’eft 
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pas difficile d’en fuivre les ré- 
glestantquel’on n’a point oc- 
cafion dene les pas fuivre : mais 
d’être tempérant ; quand on 
pourroit ne le pas être, & de 
réprimer l'intempérance dans 
l'uüfage dés chofes les plus 
capables de l'irriter , c’eft ce 
qui n’éft pas fi facile , princi- 
palement aux jeunes gens, & à 
ceux qui n'ont poifit encore 
fait d'effort pour vaincre cette 
paflion. Aufli eft-ce quelque 
chofe dé bien agréable à Dieu 
que de la furmonter. C’ef 
même pour augrnenter le mé- 
rite delitempérance , que l’on 
donne dans quelques Monafte- 
res plus de nourriture & plus 
diverfifiée , que ne le permet- 
troient les bornés de cette mé: 
me tempérance, * Nous en 

* Il faut cependant convenis que le 


Bu 


Hautes 
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avons un exemple illuftre dans 
la vie de faint Pacôme, écrite 
depuis  fix-vingts ans avec 
beaucoup de fidélité & mar- 
quée felon Surius le quator- 
zieme Mai. On y rapporte 
que dans ces Monafteres, prin- 
cipalement dans ceux où il y 
avoit de jeunes gens , il vou- 


- loit qu’on leur fervit non-feu- 


lement du pain avec du fel, 
mais encore : quelque autre 
chofe ; en forte que fi la plü- 
part de ces faints Solitaires s’en 
abftenoient ; & qu'ils fe con- 
tentaflent de pain & de fel, ou 
de quelque fruit crud , il ne 
tint qu’à eux de manger quel- 
que chofe de plus, ou de s’en 


plus für feroit fans doute de ne fe‘faire fers 


vir précifément que ce que permettent. les 
bornes d’une tempérance exacte, On n'en 
auroit pas moins de mérite. °° * 
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abftenir : & qu’en cas qu'ils 
s’en abftinfent par mortifica- 
tion, & dans la feule vue de 
Dieu , ils n’en euffent que plus 
de mérite. [l eft plus difficile 
de s’abftenir d’un mets que lon 
a devant les yeux, dont on peut 
ufer, &.;qui par fa préfence 
excite l'appétit , ques’iln'étoit 
pas préfent. * On peut voir là- 
deflus quantité d’autres chofes 
dans Jacques de Paz (x), fur la 
mortification des fens. | 

C'’eft une foible obje&tion de 


dire que l’on donne ces chofes-… 
pour récréer en quelque ma 
niere la nature. Cette récréa- 
tion ne confifte pas. à pañler 


confidérablement les bornes- 
ordinaires de la tempérance , 
- mais à FéIQuiE le goût pat Va 


Qi) Tom. 2. L. 3. de la morrification 
de l’homme extérieur. 
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_-grément & la variété de ces 
_ Viandes, que l’on ne donné 
que rarément , & toujours {e- 
Jon la mefure de la fobriété, 
enforte que l'appétit ne foit 
“pas entiérement faflafie. * 
Dans quelques occafions que 
ce phifle être, pour peu que 
Von païñfe les bornes d’une exa- 
€te témpérance, c’eft toujours 
un fhal : & c’eft lés paflér que 
- de mangér plus düé l’éftomac 
… ne peut fi bien digérér qu'il 
ne tefte aucune crudité. 
* Of péut ajbürer à celà ée Qhé dit faint 
- Aüguftin , que Dieu n’a attaché quelque 
forte de siens à l’ufage de certaines fonc- 
tions pureméñt anfmales, que pout lever 
.en nous la répugtatce naturelle Qué nous 
n’aurions pas manqué d'y avoir fans cet 
‘adouciflement ; mais que s’il y a dés cho- 
fes que l'on-ne puiffe faire fans plaifir, on 
ne doit au moinsrien faire dans la vue de 


ce plait. (re 
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CHariTee IIL 


| Wept Regles pour (rotiver cette 


jufle mefure. 


DOur trouver cette meftu- 

re, nous pouvons nous 

fervir de ces Regles tirées de 
l'expérience. 

La premiere eft de ne pren-._ 
dre ordinairement qu’une telle. 
quantité de nourtiture, qu'on 
puifle enfuite ne pas moins s’en 
appliquer à des fonétions pure- 
ment fpirituelles , à la priere, — 
_ à la méditation, à étude: HS 
 eft clair que dès que l’on ne - 


le peut, on a pañlé les bornes 


de cette juftemefure. La nature 
.& la raïfon demandent que 
lon  nourrifle de maniere 
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que la faculté animale & a 


- faculté raifonnable n’en foient 


point'offenfées. La nourriture 
doit être utile à ces deux fa- 
cultés ; & loin d’être un obfta- 
cle à leurs fon&ions, elle doit 
les leur faciliter. Lors donc 
que l’on fe furcharge tellement 
de nourriture , que les fens, 
l'imagination, là mémoire, 
Jentendement en font moins 
libres dans leurs opérations, 
c'eft une preuve que l’on a 
paflé cette jufte mefure. Cet ” 
obftacle vient fur-tout de va- 
peurs qui s’élevent abondam- 
ment de l’eftomac à latète, & 
qui ne s’y éleveroient pas dans 
une telle abondance, fi l’on 
ne pafloit point de telles bor- 
nes ; tout lemmondeen a l’expé- 
rience. Ceux qui menent une 
vie fobre font aufli difpofés à 
s'appliquer 
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s'appliquer après le repas 


qu'auparavant. C’eft de quoi 


notre Auteur rend fouvent 


témoignage: dans fon Traité 


que nous ayons joint à celui- 
ci. C'eft ce que j’éprouve fou- 
vent, & que plufieus autres 
de notre Compagnie ont re- 
connu comme moi par leur 
propre expérience. Ceux des 
Saints, Peres qui ne: man- 
geoient qu'une fois le jour, le 
faifoient fi fobrement , qu'ils 


n'en étoient pas moins difpo= 


fés à s appliquer à des chofes’ 
purement fpirituelles.: Com- 


bien plus aifémentle pourroient | | 


faire ceux qui prennent à deux. 
fois la même Fa de 
nourriture ? :* 

ra ai dit que ces vapeurs qui. 


+ I] faut avouet cependant que céux mé- 
me qui vivent le plus de régine.ne doivent 
poine, s'appliquer fi-rôt après le repas, 
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Ji offufquent la férénité du cer- 
{Veau , après le repas, viennent 

‘ fur-tout de l’eftomac. Quoi- 
que c'en foit la caufe principa- 
Je , ce n’en eft pas la feule. 
«Elles naïffent non-feulement 
-des viandes que l’on vient de 
‘prendre , & dont la digeftion 
“ commence à fe faire , mais en- 
core d’une abondance de fang 
.& d’humeurs qu’il y a dans le 
+ foie, dans la rate, dans les 
veines. Ces humeurs fe fermen- 
- tent enfemble , & envoyent 

“quantité de vapeurs. La vie 
{obre corrige peu à peu cette 
replétion & cette intempérie , 
& réduit tout aux termes con- 
venables. Après le repas ilne 
monte plus à la tête de ces 
fortes de vapeurs. Tant que 
Jes humeurs font dans un é- 
quilibre parfait, on ne doit 
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craindre aucune maladie, nt... 
rien qui puifle être un obfta= > 
cle aux fon&ions A be 

L’ufage où font plufieurs de 
ceux qui menent une vie fo- - 
bre , de fe repofer &de dormir 
un peu après diner , ne tire. 
point à conféquence ; ils ne le 
font que pour réparer un é- * 
puifement d’efprits caufé par: - 
quelques travaux d’efprit où 


de corps , & pour reprendre 
une vigueur nouvelle. Le fom- 
meil fert à l’un & à l’autre : de 
plus il eft de très-peu de du- 
rée , & s'ils n’y étoient enga- 
gés par l'habitude , ou par 
quelqu’abattement , ils pour- 
roient aifément s’en pañler. 
Quelques-uns prolongent un 
peu plus ce fommeil ; mais c’eft 
autant de rabattu fur. celui 
de la nuit. Ils partagent. en 
Ci 
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deux reprifes leur repos de 
chaque jour. Il eft cependant 
” plus fain d'éviter le fommeil 
- après’ diner ; c’eft l’avis le plus 
“commun des Médecins. | 
2 7.1 ÆLa feconde regle , eft de ne 
| prendre qu'une telle quantité 


de nourriture, qu’enfuite onne 


 reflénte nul engourdiflement, 
 ulle pefanteur, nulle laffitude 
‘corporelle. Si l'on ne fe fent 

- alors dans une difpofition auffi 
_ibre & aufli vive qu'’aupara- 
vant, c’eft une preuve que lon 

a paflé cette mefure convena- 
‘ble; à moins que ce ne foit 


l'effet ou-le refte de quelque 
maladie. Bien loin que le boire 
& le manger doivent furchar- 


_ger & affoiblir la nature , ils 
” ne doivent au contraire que la 
‘rende plus libre | plus gaie, 


plus animée. Ceux donc qui 
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font d’un tempérament à ref 


fentir cette pefanteur, doivent 


examiner avec foin fi cette in 
commodité vient d’excès de = 
manger & de boire, ou detous… 


less deux ‘enfembleis & après 
l'avoir découvert, en retrans 
cher peu à peu , jufqu'à ce. 


qu'iks foient parvenus à une 


telle mefure, qu’ ils n'en foient | 


plus incommodés. 


Piufieurs s'y trompent fou- 
vent ; ils mangént & boivent 
beaucoup : ils prennent même. 


des chofes très-noutriffantes , 


| 


& ils ne s’en plaignent pas 
moins de foibleffe. [ls s’imagi- 


nent que C ’eft faute de nour- 


riture & d’efprits ; ils deman= 


dent donc des viandes encote 


plus nourriffantes. Dès le ma-. 


tin ils fe hâtent de déjeuner, 
de peur , difent-ils, que man- 


C ii 
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que d’alimens , la nature ne 
— tombe en défaillance. Ils fe 
“trompent encore une fois, & 
” bien miférablement; ils ne font 
_que furcharger d'humeurs leux 
eftomac, qui n’en eft déjà que 

trop chargé. Loin que la foi- 

-bleffe de ces fortes de perfon- 
” nes vienne d’inanition, ellene 
vient que de replétion. On 
peut le remarquer par l’enflure 
qu'elle leur caufe, & par le 
fonds même de leur tempéra= 
ment. Cette abondance d’hu- 
meurs relâche par excès les 
mufcles & les nerfs , qui font 
les canaux des efprits : ces ef- 
prits font comme les inftru- 
mens de l’ame les plus univer- 
fels & les plus immédiats, dans 
les mouvemens qu'elle com- 
munique au corps, & dans les 
fenfations dont elle n’eft ça- 
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pable à fon tour ; que par 
l’entremife des organes corpo: 
rels. Ils ne peuvent donc plus. 
_ni couler avec la même liber- 
té, ni faire fur ces organes la 
même impreflion. Cette foi- 
blefle , cette pefanteur de 
corps, cet engourdiflement des. 
fens , font donc alors l'effet 
d’une efpece d’interception de 
ces mêmes efprits. L’expérien- 
ce l’apprend: tous les ‘jours 
dans la plüpart de ceux qui 
font ou replets, ou remplis de 
mauvais fucs. Souvent pour 
avoirtropfoupé, ils fetrouvent 
le lendemain matin furchar- 
gés de quantité d’humeurs que 
le fommeil de la nuit n’a fait 
qu’entretenir : mais après s’é- 
tre foulagés de beaucoup de 
pituite & d’autres fuperfluités, 
ou les avoir confumées par la 


MA EMTR 
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diére ils deviennent peu à 
“pewplus libres, plus gais, plus 
capables de toutes leurs fonc- 
tions ; & cette vigueur croit 
jufqu’au foir ;: quoiqu ilsiman- 
gent très-peu à midi, & que 
même ils ne mangent rien. Si 
dans le téms:qu'ils fentent 
cet excès d'humeurs, & qu'ils 
font dans l’abattement quiien 
ft une fuite néceffaire, ils ne 
hiffent pas demanger encore, 
principalement: des’ chofes de 
beaucoup de fuc , & en grande 
quantité , non- feulement ils 
demeurent dans leur incom- 
modité , ils Paugmententenco- 
re Son b lement Qui vou: 
dra donc avoit un libre ufagé 
de fes fens , & de fes autres or- 
_ganes dans toutes fes opéra- 
tions, même corporelles, doit 
faire-aflez dé diéte pour con- 
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fumer toute humeur fuperflue. 
Les efprits en couleront plu … 
aifément dans toutes les par- 
ties du corps : & l'ame lesen 
trouvera plus difpofés à pro- 
duire à fon gré, dans les orga- 
nes corporels, les mouvemens 
divers qui conviennent à leurs 
différentes fonttions. 

La troïfieme Regle, eft de 


ne point pafler. immédiates 


ment d’une vie déréplée à à une 
vie trop'exaête; mais le faire 
infenfiblement & ne dimi- 
nuer que peu à peu du boire & 
du manger, jufqu’e à ce quel” on 
_ foit parvenu à une mefure in- 
capable d’offufquer l'efprit ; & 
d’appéfantir le corps. C’eft ce 
que tous les Médecins enfei- 
gnent. Les changemens trop 
fubits , pour peu qu’ils foient 
confidérables ,: caufent tous 
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jours quelque préjudice. C ‘et 
comme une feconde nature ; 
que l'habitude; on ne s’en dé- 
fait qu'avec violence pour en 
fuivre une toute contraire. 
Nous reffentons vivement , & 
par conféquent avec peine, & 
comme quelque chofe d'oppo- 
fé à la nature, tout ce qui l’eft 
à la coutume, tant qu’elle'eft 
encore dans a vigueur. Il ne 
faut donc s’en défaire que com- 
-me. par degrés. La mauvaife 
habitude s’affoiblit & fe déra- 
cine peu à peu, comme elle 
s’'étoit enracinée & fortifiée , 
& un tel changement fait fi 
peu de peine dans la fuite , 
qu’on ne s’en apperçoit pref- 


_qué pas. 


La quatrieme Regle, eft M 
dée fur ce qu’on ne peut dé- 
terminer une même quantité 
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de nourriture proportionnée 
“à chaque. tempérament ; à 
caufe de la différence des âges, . 
des forces & des alimens. Il 
femble donc que pour ceux. 
qui ne-font plus jeunes, ou qui 
font infirmes , c’eft d’ordinai- 


re aflez de douze, treize; où _ 


quatorze onces de folide, com- 
me de grain, de viande, d œufs, 
ou d’ autres mets, “felon ce qui 


convient à À chacun , & autant 


ou un peu plus de liquide, … 
C'eft l'avis de plufeurs Méde- 
cins, fondés fur la raifon & l’ex- 
périence, & ce n’eft que pour 
_ceuxqui font moins d'exercice 
de corps que d’efprit. L’illuf- 

tre Cornaro approuvoit telle. 

ment cette mefure , qu'il fe la. 

prefcrivit dès l’âge de trente- 
fix ans, & qu'il s’y tint jufqu'à - 
la fin de fa vie, qui en fut & - 
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plus longue & plus faine.- x 


#Plufieurs Saints Peres des Dé- 
{erts , qui ne vivoient que de 
“pain & d’eau ne pafloient point 
cette mefure, & la prefcri- 
‘voient même dans prefque 
tous leurs Monafteres, comme 
une efpece de loi , felon ce 
“qu’en écrit Caflien. Quelqu'un 


2 Conf, demandoit à lAbbé Moiïfe 


del Ab- 
béMoï- 


quelle devoit être, felon les 


fe, ch: regles les plus exaétes de Ia 


9: 


-tempérance, la mefure ordinai- 
re du manger. Nous favons, 


luirépondit-il, que nosanciens 


Peres ont fouvent traité cette 


* *On peut objeéter à cela que ceux qui 


‘font fous un climat plus froid, tel que le 


nôtre, ne pourroient fe pañler d'une nour- 
riture frugale ; c’eft de quoi l’on ne peut 
difconvenir. Il ne prétend pas non plus, 
comme il le dit lui-même, en faire une 
regle générale, Cela ne va que du plus au 


| moins. 
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matiere. Après avoir examiné, 
les différentes fortes de tempé-:. 
rance que chacun obfervoit ,: 
en ne vivant prefque jamais 

/ À e 
que de légumes , ou d'herbes, 
ou de fimples fruits ; ils y: 


fubftituerent du pain ; mais + 


en même-tems ils en déter-*- 


minerent la mefure à deux pe- 


tits , qui ne pefoient en tout 
qu'une livre. (Cette quan- 
tité de pain qu'ils détermi- 

noient à chacun , & quifelon. 


eux devoit fufhire par jour ,; à 
n’étoit donc que de douze on-:- 


ces. La livre chez les Anciens: 
étoit de douze onces précifé-. 
ment, & non pas de feize com-- 
me parmi nous. | 

Quelques-unscroyentqueces. 
petits pains dont parle l'Abbé 
Moïfe , étoient d’une livre. 
chacun, Pour peu d'attention 


Ch.21. 


, | 
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que l’on y faffe , on verra clai- 
rement que les deux enfemble 
n’étoient que d’une livre ; il 
vouloit marquer combien pe» 
foient les deux enfemble & 
non pas féparément. D’ailieurs 
cette quantité de pain pañloit 
pour une mefure un peu trop 
jufte 3; le même Abbé Moiïfe 
le dit au même endroit. Mais 
fices deux pains euflent été 
d’une livre chacun, c’eût été 
deux livres par jour , cette 
uantité fans doute eût été 
plus que fuffifante, principale- 
ment aux plus âgés. A qui 
pourroit ne pas fuflire tant de 
pain par jour? Pourroit-on: 
dire que qui en auroit mangé 
deux livres n’en auroit que 
peu mangé ? Il feroit au con 
traire furprenant parmi nous, 
qui fommes fous un climat bien 
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plus froid, que quelqu'un man- 
geât deux livres de pain dans 
un feul repas : loin de paffer 
pour fobre & pour abftinent, 
ne pafleroit-il pas au contraire 
pour intempérant? De plus ces 
deux petits pains étoient fi peu 
capables de raffafier, que quel- 
ques-uns aimoient mieux s’en 
abftenir deux jours, que de. 
manger chaque jour avec les 
autres , afin de prendre enfuite 
une double portion , & de fa- 
tisfaire leur appétit. Le même 
Abbé Moiïfe le rapporte au 
même endroit, & le défapprou- 
ve. D'ailleurs qui pourroit 
dans un repas manger quatre 
livres de pain fec , c’eft-à- 
dire, felon eux, quarante-huit 
onces ;fur-tout s’illne s’appli- 
que qu’à deschofes fpirituelles? 
Enfin, felon ee qu’en rapporte 
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le même Abbé, dans le tems 
que Sérapion n’étoit encore. 
qu'enfant ,; mais qui dans:la 
fuite devint Abbé lui-même 
après avoir mangé avec: les 
autres deux petits pains à trois 
heures après midi, il avoit en- 
core faim, & en déroboit un. 
troifieme qu il mangeoït en- 
fuite en fecret. Y a-t-il jamais 
eu d'enfant qui ait pu man-. 
ger trois livres de pain par 
jour ? Il paroiït donc conftant, 
que chacun de ces petits pains 
n’étoit que de fix onces, & que 
les deux enfemble n ‘étoient à 
peu près que.d’une livre. 
Sices Peres jugeoïent pat 
une longue expérience que ce 
fût affez par jour de douze on- 
ces de pain fans autre chofe 
& qu'ils foient même parvenus 
par cette diéte à la plus extré- 
me 
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me vieillefle , dans une parfai- 
te fanté, & dans une entieré 
vigueur de tous leurs fens 5 
combien plus peuvent fuffire 
fix ou fept onces d’autres cho- 
fes plus agréables au goût, & 
plus fucculentes que du pain 
fec. On peut ajouter qu'ils. 
ne buvoient que de l’eau, &.. 
que l’eau nenourrit point com- 
me la biere & le vin. Enfin 
l'expérience fait voir clai- 
rement qu'il y a bien des gens 
qui mangent & boivent bien 
moins, & qu'ils ne laiflent 

+ pas d'être fufifamment nour- 
fISai ts 
Quoique le régime dont 
nous avons parlé jufqu’ici re- 
garde plus les perfonnes infir-.… 
mes ou âgées que les autres ,- 


E Suppofé, comme il le fous=entend Se 
toutes chofes: d’ailleurs égales. 
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je crois cependant qu'ils feroit 
aifé de prouver qu’il pourroit 
- encore fufñre à ceux qui fe por- 
- tent bien, qui font d’un tem- 
‘ pérament robufte, & même 
” dans la fleur de leur âge; s'ils 
font appliqués à FOraïifon, à 
Fétude , ou à d’autres chofes 
de ce genre. La preuve en eft 
dans une infinité d'exemples de 
Saints, qui même dès l’âge de 
quinze ou vingt ans s’en font 
tenus à cette mefure, & quel- 
quefois à moins; quoiqu'ils ne 
vécuflent que de pain & d’eau, 
ou d’un peu d’herbes & de lé- 
gumes. Quelques-uns vivoient 
& très-long-tems & très-faine- 
ment, au milieu même de 
grandes peines d’efprit , & de 
corps. On le peut voir dans 
plufieurs dont la vie eft écrite. 
_ Nous en rapporterons quel 
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ques-unes . dans la fuite. Ily. 
avoit même quantité de Mo=. 
nafteres où cette mefure étoit 
prefcrite comme une loi com- 
mune aux plus jeunes & aux 
plus âgés , & comme une me- 
fure qui d'ordinaire devoit 
fuffire à chacun d'eux égale- 
ment. Ces Peres donc qui 
avoient une grande eéxpérien- 
ce de ces chofes-là ; & qui fa- 
voient parfaitement ce que 
demande la nature ; jugerent 
que cette mefure fufffoit à tout | 
âge. C'’eft l'avis de notre Au- 
teur : il le prouve même par 
fon exemple : puifqu’il com- 
mença ce régime dès l’âge de 
trente-fix ans. 


Quelques - uns objeétent-—- 
que le potage emporte fouvent -- 
des huit ou neuf onces,& que 


comme il n’en refke plus alors 
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_ique trois où quatre de pain où 
“d'autre nourriture, il faudroît 
jou ne point manger de pota- 
ge ou nemanger prefque rièn 
autre chofe. Pour prévenir cet 
“inconvénient , il n’y a qu'à 
manger moins de porage , & 
:proportionner tellement le 
-….folide avec le liquide, en les 
-pefant féparément, que le tout 
- -enfemble ne paffe point la me- 
“«füre prefcrite. Mais notre def 
fein n’eft pas de defcendre 
= dans ces minuties : il nous fuf- 
fit d’avoir fait voir en général 
‘ que cette refure eft rafonnaz 

a ble: 

2YER dinéuiemé Regre regar- 
de la qualité des alimens ; mais 
me: n’eft pas néceffaire de s’en 
mettre fort en peine ; quand 
_:on fe.porte bien ; & qué la 
| nourriture que l’on prend con- 


Li 


de" 
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vient à la nature. Prefque tou... 
tes les viandes dont on ufe. 
d’ordinaireconvienhent à ceux... 
qui font. d’un bon tempéra- 
ment; pourvu que Pony gar- + 
dé une jufte mefure. Tel peut... 
vivre, & très-long-tems , &… 
très - fainement de pain, de 
lait, de beurre, de fromage * 
& de bieré ; principalement. 
s'il y eft accoutumé dès: l’en--… 
fance. Mais il faut s’abftenir …. 
de toutes. chofes mal - faines 
quelque agréables qu'elles 
puiflent être , quand ce ne + 
feroit que de craïnte d’en pren: 


DORE 


-"*% Il faut cependant demeurer d'accord 
… qu'à l'égard du fromage, comme dit l'E- 

© çole de Saletne, qui moins en mange eft 
le plus fage; aufli-bien que Ja noix, donc 
_ elle die au même endraïit, qu’une vaur 
mieux que deux ou trois. Rien ne caufe 
plus d’obftruction que l’un, & plus d’ins 
. digeftion- que-Fautre: L FAR 
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dre par excès. Prefque toutes 
“les chofestrop graffes fontcon- 
“etraires à la fanté. Elles relà- 
_chent trop l’eftomac, elles en 
defuniflent les forces qui ne 
fauroient être trop réunies , 
elles empêchent la digeftion 
des autres alimens : elles les 
font defcendre de l’eftomac à 
demi-digérés : elles envoyent 
- à la tête quantité de fumées 
qui caufent des éfpeces de 
vertiges , des toux, des afth- 
mes, & d’autres maux de poi- 
trine. Si les alimens enfin ne fe 
digérent pas parfaitement , & 
en autant de tems qu'il en faut 
pour une parfaite digeftion, 
quelque bon eftomac qu'on 
puifle avoir, ils fe tournent 
en mauvaifes humeurs, & ces 
humeursenbile, &encrudités, 
toutes mätieres de fiévres. 
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Ceux donc principalement... : 
qui s'appliquent à létude ,.. 
doivent manger fobrement , 
& proportionner le pain à ce 
qu'ils mangent d’ailleurs, pour 
empêcher, au moins enpartie,- - 
les mauvais effets qui pour--… 


roient en arriver ,; * comme … 


les fluxions de tête, les va- 
peurs , les vertiges, les toux, 
les indigeftions d’eftomac , les 
enfiures, les coliques, les tran- 
chées, & tout ce qui peut 
d’ailleurs être contraire au 
corps & à l’efprit. Ce feroitune 
folie d'acheter au prix de tant 
& de fi grandes incommodités, 
un plaifir aufli vil & d’auffi 
_peu de durée que celui du 
boire & du RADESS Rien ne 


* Le pain empéche les autres alimens 
de fe corrompre , de gâter l’eftomac, & 
derendre parconféquentl’haleine mauvaife. 
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“marque davantage que l’on 
en eft l’efclave que des’y fatis- 
faire, à peine d’en être incom 


…modé. Ce n’eft pas que l’on 


ne doive jamais ufer de ces for- 
tes d’alimens, quelque fobre- 
ment qu'onenufe,comme font 
fcrupuleufement quelques-uns 
‘qui ne mangent ni choux, ni 
oignons, ni pois, ni fêves, 
‘ni fromage , de crainte d’a- 
-mafler des humeurs mélan- 
-coliques, bilieufes, gluantes, 
:&T capables de gonfler ; c’eft 
feulement que l’on ne doit en 
‘prendre qu'avec modération. 
"Quand on n’en prend que petl 
où rarement , ils ne peuvent 
incommoder , principalement 
s'ils font agréables au goût ; & 
fouvent ceux qui nuifent par 
‘leur excès font utiles à la natu- 
re dans un ufage modéré. D 
# € 
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De toutes:les fortes d’ali-. 
mens, aucun ne convient mieux 
aux perfonnes infirmes Où a- 
m vancées en âge, qu'une efpece" 
de:pannade avec un où deux | 
œufs : on peut vivre ‘de cela. 
feul ; & d’une vie auffi longue 
que : “faine. Notre Auteur us 
prouve par fa propre expérien+ 
ce. Les Italiens nomment pan- 
nade::une efpece de bouillie 
faite de pain & d’eau, & de jus 
de viande cüits enfemble. Cet- 
te nourriturereft une efpece de … 
chÿyleprefqueaufh faitque celui... 
quife forme dans l’effomac par! 
la-coûtion des viandes. Cette. 
pannäde eft compofée dechofes - 
très-tempérées : elle n eftpoint 
fujette , comme plufieurs au- 
tres, à Le corrompre dans l’efto- 
mac. Enfinils’én forme ün-fan: 
pur, & dañisaine jufte A dE 
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On peut même aifément y 
ajouter de quoi la rendre où 
plus chaude ou plus nourrif- 

_Ecc.fante. Auffi le Sage dit-il « que 
*. » le pain & l’eau font le fon- 
» dement de la nourriture de 
» l’homme. » Il veut faire en- 
tendre par-là que ces deux 
chofes font les plus pro- 
pres à foutenir & à conferver 
la vie : on pourroit au moins 
fe pañfer de viande ou: de poif 
fon, & detoutce qui 1peut d’ail- 
leurs exciter l'appétit. | 
Lisa Plutarque n’aprouve pas l'u- 
foin defage de la viande. « On doit 
pt. » beaucoup, dit-il,enappréhen- 
fan, » der les crudités ; elle charge 
» extrêmement dès que l’on en 
» a mangé, & elle laiffe dans la 
» fuite de fâcheux-reftes. ILeùt 
»,étébien plusavantageux d’ac: 
» coutumer:la-nattré À n'en 


Fr? 
CAS 
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» point defirer. La terre pro. 
» duit aflez de chofes nourrif- 
» fantes & agréables, & qui 
_» pour la plüpart n’ont pas be-. 
» foin d’apprèt , & que l’on. 
» peut cependant divérfifier - 
» d’une infinité de manieres. » 
Plufieurs Médecins font de cet 
avis, & l'expérience l’autorife. 
IL y a beaucoup de Nations 
chez qui l’ufage de Ia viande. 
eft très-rare, & qui ne vivent ». 
principalement que de ris & 
de fruits : ils n’en vivent cepen- 
dant que plus long-tems & 
plus fainement.Les Japonnois, 
les Chinois , plufeurs Ré- 
gions de l'Afrique, & même 
les Turcs font de ce nombre, 
On le voit d’ailleurs en unein- 
finité de Laboureurs & de gens 
de métier, qui d'ordinaire ne 
vivent que de pain, de beurre, 


E ij 
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de bouillie, de légumes, d’her- 
bes, de fromage, * & ne man- 
gent deda viande que très-ra- 
rement ; ils ne laïflent pas d’é- 
tre fains & robuftes, & de vi- 
Vre très-long-tems. On le peut 
voir encore dans l’hiftoire des 
anciens Peres des Déferts, & de 
" tripes Religieux de ce tems-là. 
pr EN Tia’ fidines Régle, eft de 
j— $ cébfenir d'ane trop grande 
:Variété de viandes & aflaifon- 
‘ hées d’une maniere trop re- 
“cherchée. Difarius, très-fça- 
Satute vant Médecin , & Socrate, 
os avertiflent de s’abftenir de ces 
be. Liv. fortes de mets & de boïflons, 
7+ ch qui éxcitent l'envie de manger 
& de boire, au-delà même 
. du néceflaire. C’eft la plus 
_ commune maxime des Méde- 
cins. Cette varieté excite tou- 
*Mais il faut remarquer que ce fromage 


eft d'ordinairetout frais, & par concéquent 
bien moins mal-faifant que les autres. 


t 
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Jours un nouvel appétit : & 


quoique fouvent on mange 


trois ou quatre fois plus 


que le befoin ne le demande ; 


il ne femble prefque. jamais 


que l’on ait aflez mangé. De 
plus comme les différens mets” 


font de nature différente, peu 

convenable au tempérament , 
&fouvent contraire, parmices - 
divers alimens, les uns fe di-, 


gérent plutôt que les autres. 


C’eft ce qui caufe de prodi- 


gieufes crudités dans l’eftomac, 


_& quelquefois d’entieres indi- 


geftions, desenflures , des dou- : 
leurs d’entrailles , des coliques, 
des obftrutions, des maux de - 


reins , la gravelle. Cet excès 


donc, & cette diverfité de 


nourriture, caufent dans toute 

la mafle ae Chyle dont fe for- 

me le fang, des. crudités qui 
| ‘Eï 
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"he peuvent que fe corrompre: 
-Valériola, fameux Médecin, 
“dit, «querienn'’eft plus contrai- 
“»reaà la fanté qu’une nourritu- 
» re trop-abondante & trop di- 
» verfifiée dans un même repas. 
- On peut encore voir là-deffus 
quantité de chofes dans Ma- 
aL'en crobe. à Xenophon & marque , 
Lee que la maniere de vie de So- 
peuplus Crate étoir fi fimple & fi fruga- 
Laure que parrapporta la dépenfe 
sé pp il n’y avoit perfonne qui ne pÜût 
& des aifément vivre de la même 
IR maniere : il n’en coûtoit pref- 
eTheo-que rien. Athenéec nous ap- 
phiafe prend qu'un certain Phabin 
M2 mayoit vécu toute fa vie que 
de lait, * & que quantité d’au- 


tres vivoient d’une nourriture 


à 


“ “Le fçavant Monfeur Bayle de Toulou- 
fe a fait un excellent Traité Latin fur Pu- 
fage du lait pour rétablir les étiques, 
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prefque auf, fimple. PlineLri.c. 
rapporte que pendant vingt #* 
ans que Zéroaftre avoit pailés … 
dans le Défert, il n’y avoit vé-…… 

cu que de fromage. * & que 
néanmoins tout étoit en lui. | 
fi tempéré, qu’il ne reffentoit je 
point-le poids de fes années, 
Enfin dans touslles fiécles paf 

fés , ceux. qui n’ont ufé que- 
d’alimens fimples & dans une 

jufte quantité, ont vécu plus. 
fainement & plus pee ns 
que les autres. On le remarque - 
même encore dans toutes fort LA 
tes de Nations. : ee 
..… La feptieme Régle, eft que Éd Le 
comme toute la difficulté de... . 
déterminer & de garder cette. * 
jufte mefure , vient de l’appé-. 


: * Il ya bien de lappatence que c’étoit 
du fromage tout frais, rien net plus mal 
-fain que out autre, 

E iv 
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tit fenfuel , chacun doit être 
#' perfuadé que Penvie de boire 
#4 x’ ou de mangér n’eft que trop 
Æapable de féduire : & que par 
1 “ conféquent: ce ne doit nüllez 
-" ment être nine régle pour trou: 
ver la mefüre dont il s'agit. 
”Æn voici quatre raifons. 
1 Lapremiete; c’eft que la na- 
HAL Due n’a donné à Phômme, & 
.. même aux autres animaux, l'ap- 
— pétit * des alimens que pour la 
_confervation de chaque ant= 
mal particulier ,; & pour 
“propagation de fon efpece. 
Ceux donc qui véulént vivre 
- chaftément ,  & n'être point 
accablés 'hwrneüts > qui ne 
peuvent caufer que des mala- 
-dies, ne doivent point fuiyre 


“#Avec certe différence, que ce qui fe 
bi dans les hommes avec fentiment SU6 IR 
-- fait dans lesbères que machinalement. 
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entiérementleur appétit, & dois. 


vent retrancher toutfuperflu. Lè X. 


: Laifeconde raïfon, c’eftqu'il 2. 
y a fouvent dans l’eftomac- 
quelque humeur maligne qui en 
fait defirer beaucoup plus qu'il 
ne convient à la fanté , com-— 


me dans la faim canine , &-- 


lorfque quelque fuc acide ou 
mélancolique , s’eft. attaché 
aux membranes de l’eftomac. … 
En pareils cas, il ne faut point - 


fuivre fon appétit. Sice font — 
de tellescaufes qui excitentune … 


faim violente & ‘une’ardente 
Soif, on doit avoir recours aux 
| HARES de la Médecine ; mais” 
fi cette foif & cette faim font 
modérées, elles ne méritent 7 
M qu’on y fafle attention. > 
«La troifieme raifon, c’eftque? 
Ja diverfité des viandes réveil" 
16 toujours. l'appétit par .des : 


RAR 
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goûts tout nouveaux, & pat 
“ de nouveaux affaifonnemens. 
À - Tous ceux qui ont foin de leur 
#fanté doivent donc éviter une 
telle variété de mets, & ces 
‘affaifonnemens trop  recher- 
chés; rous les Médecins l’enfei- 
gnent aïinfi. Comment toutes 
ces viandes de nature fi diffé- 
‘rente, chaude, froide, féche, 
humide, bilieufe , flégmatique, 
-facile ou difficile à digérer, 
- êtc. pourroient-elles former 

“un chyle pur & uniforme ? * 
La quatrieme & derniere 
raïifon , eft que comme l’idée 
que l’on fe forme des viandes 
eft toujours agréable ; dès 
qu’elle eft tant foit peu forte, 


* Er comment un fang formé de chyle 
.compofé de parties fi hétérogenes, pourroit 
il être dans ce parfait équilibre ;fans 'equel 

“on ne peur être dans une parfaite fanñré ? 
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elle excite l'appétit, comme 
l'idée de chofes que l’on n’ofe 
nommer en excite le défir. 
Quoique l'imagination ait plus. 
de force dans ces chofes- ci - 
que dans les autres, cepen- . 
dant elle n’en a que trop en= ” 
core dans ces autres, comme 
l'expérience l’apprend , prin- 
cipalement à la vue & à l’o- 
deur de certaines viandes. Il. 
faut donc faire enforte de cor-.… 
tiger une telle imagination , 
pour pouvoir modérer enfuite— 
bien plus facilement le defir - 
qui n’en eft qu’une fuite, pui on 
qu’il n’a pour objet que ce que … 
cette imagination repars 
comme agréable. Entre autres. 
moyens d'y parvenir ; en Voi- 
ci deux qui peuvent beaucoup 
y contribuer. 

Le premier eft d'éviter la 
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vue de ces fortes de viandes ; 
de peur que leur vue & leur 
odeur ne réveillent l’imagina- 
tion , & ne donnent envie d’en 
goûter. La préfence d’un tel 
objet fait naturellement im- 
preffion fur la püiffance qui y 
a rapport. Il eft beaucoup plus 
difficile de contenir fon appé- 
tit à la préfence des viandes ; 
que de ne les point defirer } 
quand elles ne font pas préfen- 
tes. Il en eft de même de tous 
les autres objets qui peuvent 
faire plaifir à Pame par n Error 
mife des fens. * 

Le fecond moyen eft de êe 
repréfenter ces chofes qui ex- 
citent l'appétit , non comme 
a et de flatter le EU & 


* Auffi Jefus-Chrift nous dit-il, que 
qui aime le péril y périt. 
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l’'odorat , telles qu’elles paroif- 
fent actuellement, mais com- 
me fales ; dégoûtantes , d’une 
odeur déteftable , telles qu’el- 
les vont devenir. | 

Kien ne paroît ce qu’il eft 
véritablement > que loriqu il 
eft revenu à l’état où il étoit 
à {on high ce n’eft qu'alors 
que Fon Y découvre ce qui y 
étoit caché fous une faufle ap- 
parence.Qu'y a-t1l de plus dé- 
gouûtant , & d’une plus mau- 
vaife odeur que les mets les 
plus délicieux, quelque peu 
d’altération qu'ils ayent fouf- 
fertes dans l’eftomac? Pliusila 
nourriture eft exquife , plus 
elle eft fujette à fe corrom- 
pre, & plus l'odeur en eft en- 
fuiteinfupportable.Sila plüpart 
de ceux qui menent une. vie 
délicieufe n’ont foin de porter 
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fureux quelque efpéce de par- 
fum, on s’apperçoit dès cette 
vie de l’état de corruption où 
leurs corps feront après leur 
mort. C’eft ce qui eft encore 
plus fenfible dans de certaines 
fonétions aufli indifpenfables 
que naturelles , quoique très- 
humiliantes , & dans l’haleine 
de la plüpart de ceux qui vi- 
vent d’une vie trop délicieufe 
& trop fenfuelle. Il n’eneft pas 
de même des Payfans & des 
gens de métier qui ne vivent 
que de pain, de fromage, & 
d’autres alimens vulgaires, 
quand ils en ufent modéré- 


ment. * Dieu l’a voulu ainf, 

* On a remarqué dans de certains H6- 
pitaux, que tant que l'on n’y donnoit aux 
pauvresque des nourrituresde laitage, on 
nes'appercevoit point de cette corruption, 
& qu’on ne commença de s’en appercevoir 
que lorfque l’on eut commencé à leur don. 
‘ner de la viande. 
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afin de nous apprendre à mé- 
prifer les délices & à nous con- 
tenter de vivres fimples. [1 faut 
donc ne penfer. à ces chofes-là 
que de cette maniere, afin d’y 
accoutumer fon imagination. 


CHarirre IV. 


On: répond à à quelques doutes & 


a quelques objethons. 


A 1s, dia-t-on,'ne 
VÉ faut-il pas du moins 
changer de régime felon les 


faifons ? Il femble que l’on doi- 
ve manger davantage l’hyver 


que l'été. L’hyver, dit Hy- 


pocrate, leseftomacs font plus 


chauds : le froid quiiles faifit 
au dehors en fait retirer la 


chaleur de la çirconférence au 


de 
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centre, c’eft-à-dire , au cœur. 
L'été, ils font plus languïffans 
par une raïfon contfaire ; Ja 
* chaleur pouflée du centre à la 
circonférence fe diffipe. Il fer: 
ble, par la même taifon , que 
Jhyver il faille prendre des ali- 
mens fecs & chauds, parce. 
que la pituite.alors plus 'abon- 


° dante ne peut fe difliper, & 


que l'été l’on doivé en prendre 
d'humedtans. & de rafraichif- 
fans, parce que la chaleur de 
‘ Pair dont oneftentouré, diffipe 
beaucoup d’ humeurs & dERÉE 

che le corps. 
of paroït éttéstetens de 
l'aveu: même des Médecins: $ 
que l’on doit.en ufer de cette 
maniere , autant que l’on-le 
peut commodément. Silona 
 befoin d’une: nourritute/;plus 
féche:, comme en: hyver$: & 
” quand 


7 
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quand il a plu long-téms, il. 


eft aifé d'augmenter de quel: 


que chofe le manger ; & de di 
minuer le boire à proportion, 


& mème lesalimens qui ont un 


peu trop de fuc. Si l’abondan- as 


ce de la boïffon & des alimens 
qui ont beaucoup de fuc fait 


du bien dans un tems {ec , elle’ 


Vu, 


nepeut qu’incommoder quand ve 


on a refpiré quelque jours un - 


air trop humide & trop froid : 

cette forte d’air caufe des flu+ 
xiOns , des toux, des. enroue: 
mens. Quand on à befoin d’une 
nourriture plus humeante , 


% 2 >\ A à &i > « 
‘on n'a qu’à meéler avec le vin." 


un peu plus d’eau, ou prendre 


au lieu de vin un peu débière +» 
c’eft une boïflon qui humeéte | 


& qui rafraîchit aflez. Îlne pa- 
roit pas que les Saints Peres 
cuflent beaucoup d’égard à 
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— cette différence de faifons : ils 
_régloient pour toute l’année 
__ une même forte denourriture, 
_ & dans la même quantité, & 
ils en vivoient plus long-tems. 
A préfent on a plus d’égard 
dans les monafteres à ce qui 
convient à la fanté. Mais fi 
l’on y donne des mets confor- 
mes aux faifons , ceux qui veu- 
lent vivre fobrement peuvent 
choifir entre autres ceux qui 
leur font plus convenables. En 
.ce cas là, dira-t-on, lequel vaut 
le mieux de prendre en un 
feul ou en plufieurs repas, cette 
quantité de nourriture dont 
nous avons parlé ? 

-Encore que ceux d’entreles 
-Anciens, qui onteu beaucoup 
de foin de garder la tempéran- 
ce , fe foïent contentés d’un 
… feul repas par jour, &: même 
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après le foleil couché, ou à-—— 


trois heures après midi, com- 

me Caffñén le rapporte, plu- 
 fieurs croyentcependant qu’en 
un âge avancé il vaut mieux 


faire deux repas, maistoujours 


fobres-, à caufe de la foibleffe … 


qui, accompagne un tel âge. 
Loïn de fé furchargerdenour- 


riture,. la digeftion :s’en fera 


plus aifément.Onpourradonc 


en prendre fept ou huit onces 
à diner , & le foir trois ou qua- 
tre, ou fept ou: huit ‘le foir ,.… 


&ctrois ou quatre à diner,felon. 
fa commodité. Tout dépend. 
principalement de la comple-_ 
xion & de l'habitude. Si l’efto-.… 
mac eft rempli de pituite froide 
& lente, il paroit plus à pro 
pos de ne mangér.qu’une fois 


le jour. Il faut beaucoup plus 
-de tèms pouricuire ces crudi-- 
Ê Fi 
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tés & pour les diipeb. € h 
SEE l'expérience nous à fait 
” connoîïtte : très + clairement, 
tnt même on croiroit'ne 
_ devoir manger que le foir ;'il 
” ne faudroit pas laïfler de pren- 
dre à midi quelque chofe, & 
de nature à deffécher la tro 
grande humidité de l’effomac: 
ou fi l’on :diné à midi ,.il'fau- 
dra prendre quelque chofe le 
foir, comme un peu de pain 
_avec quelque raifins ou cho- 
fes femblablés: Plus oncavan: 
“ce en âge, plus 6n doit avoir 
foin de corriger cette humidité 
de lPeftomac: &'delatète! « La 
_ » Sageffe, dit un Ancien, réfide 
» en un lieu fec, & non'en 
v un lieu, marécageux & plein 
d’eau sceft ce qui fait dire à 
7» Héracire, que l'ame du Sage 
°» nef comme une lumièreféche, » » 


LA 
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Quelqu'un objeétera peut- 
être que de fçavans Médecins \, 
n'approuvent pas une maniere 

de vivre.fi mefurée ,: de peur 

que l eftomac ne fe refferre. & 

_ne s’accoutume tellement à 
cetté quantité précife ,: que | 
pour peu'que.l'on\la pañle il 
n'en -reflente:-une:: pefanteur 
confidérable,-&c -que cela ne 
loblige de s'étendre: plus qu'à 
l’ordinaire. Pour éviter cetin- 
conyénient .isconfeillentdene 
pas s’enstenir toujours fi ferui- 
puleufement à à la même quan- 

tité de nourriture:, -mais d'en 
prendre quelquefois plus, quel- 
quefois moins. C’eft ce qu'il 
femble qu “Hippoérate confir- 

me. «Un vivre trop mefuré, dit- Aphor 
mil, eft dangereux mème aus. Seét, 
» perfonnes faines : pour peu.” 
#quel onenpañlelesbornes or 
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» dinaires, on n’en eft que plus 
» expofé à s’en trouver incom- 
» modé. Il y a donc moins de 
_» danger. de manger un peu 
» plus qu’un peu moins qu'ilne 
faut 
Ce. paffage dont quelques 
Médecins fe prévalent jme 
regarde que ceux qui ne peu- 
vent obferver certe uniformité 
de régime, à caufe des fréquen- 
tes occafions de feftins qu'ils 
ne peuvent ou ne veulent pas 
éviter,& quine font point aflez 
maîtres de leur bouche; ‘pour 
pouvoir garder uné témpéran- 
ce uniforme dans de fi fréz 
quentes occafions d’intempé- 
rance, principalement lorfque 
+ les autres les: follicitent par 
* Jeur exemple à donner quelque 
” chofe à la nature. Si pour lors 
_ils mangent par excès ; ilsis’en 
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trouvent incommodés ; on 
vient d’en rapporter la vérita- 
ble raifon. C’eft ce qui n’arri- 
vera point à ceux qui font ca- 
pables d'éviter ces occafons 
d’excès, & de garder un régie». 
me de vie fuivi. Rien ne leur 
convient mieux, principales. 
ment s'ils font d’une comple- 
xion délicate, ou d’un âge a-. 
_vancé. L'expérience & la rai- 
fon ne permettent pas d’en — - 
douter. Î1 n'importe même de 
pañler de quelque peu cette 
mefure , poutvu que ce foit 
rarement. De fi petits excès ne 
- font pas fort capables d’incom- 
moder , pourvu qu'ils ne foient 


pas fréquens, & qu’ immédiate 


ment après on revienne à fon. 
régime ordinaire.Sil’on mange 
plus que de coutume à diner, il 
faut ou ne point fonper, ou fou- 
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per plus légérement. SiPona 
trop mangé à fouper , il faut 
de lendemain moins manger à 
_.dinér, ou ne point diner du 


“ tout. Untelinconvénient n’eft 


donc pas fi confidérable, que 
pour le prévenir on doive é vi- 
tér une vie de régime. 

Mais s’'il'arrivoit tr op fou- 
vent que l’on mangeñt avec 
quelque forte d’excès, quelque 
léger même qu ‘il fût d’ailleurs, 
il pourroit ètre fort dange- 
reux, fur tout à ceux dont nous 
Venons de parler, &. qui fe- 
roient accoutumés à vivre dé 
régime.Notré Auteur nousl’ap- 
prend par fon exemple même. 
[Al rapporte dans fon Traité, 
que depuis l’âgé de trente- fx 
ans , jufqu'à celui de foixante- 
quinze, il n’avoit pris de nour- 
rituré par ljour , que douze 

onces 
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onces de folide , & quatorze 
de liquide, & qu’il avoit vécu 
dans une fanté parfaite : qu’en- 
fuite, de l'avis de quelques Mé: 
decins ; &: à la follicitation de 
fes amis , il avoit ajouté deux 
onces de l’un & de l’autre : & 
que, dès le dixiemejour, ce peu 
d'augmentation lui avoit cau- 
fé de très-ficheufes maladies , 
un fort grand mal de côté ; 
une opprellion de poitrine, & 
une fiévre de cinq femaines. 
Les Médecins qui l’avoient mis 
dans cet état ; jugèrent. eux- 
mêmes que c’étoit un homme 
mort, s'il ne reprenoit fon ré- 
gime ordinaire. Je connois un 
homme qui depuis plufieurs 
années ne faifoit qu’un repas, 
il foupoit , mais il ne prenoit: 
à midi que ttès-peu de chofe,; 
&c même quelque chofe 2 affez 


74 De la Sobriëété, 

fec. À la follicitation de plu- 
fieurs perfonnes il prit à midi 
un peu plus de nourriture & 
plus humeétante. Dix ou 
douze jours après, ce chan- 
gement lui caufa, pendant 
quelques femaines, de fi gran- 
des douleurs pass &:d’en- 
trailles, que l'on croyoit qu'il 
alloit. mourir. :Îl fut guéri 
par de grands remèdes que lui 
avoient ordonnés de favans 
Médecins. Il retomba une fe- 
conde fois dans. Ja même ma- 
ladie , & fut guéri par les mê- 
mes remèdes. À quelque tems. 
de là il retomba encore ma-. 
lade , pour la troifieme fois : il 
fe trouva même plus mal qu’à 
lordinaire ,.& cela quelques 
jours.de fuite. IL jugea qu'un. 
tel mal ne lui pero 2m pour. 
avoir changé - régimes 
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Après avoir examiné la chofe 
avec beaucoup de foin, il le 
reprit. Dès le premier jour , 
fes maux commencèrent à di- 
minuer , &, dès le quatrieme , 
ils fe trouvèrent tellement di- 
minués, qu'il ne lui refta plus 
qu'une grande foiblefle , qui 
s’en alla même peu à peu par 
le: fecours de-ce’ régime. Ce 
n'eftini la quantité des mets ; 
ni leur délicatefle’, -qui peut 
fortifier un tempérament foi- 
ble ;: mais une jufte pro- 
portion ‘d’ alimens ‘convena- 
DIBSIG1 "STI 
: L'Aphoriline d'Hypocraté , 
cité.un peu plus: haut, n’eft 
point contraire à ceci; il ne 
parle que :d’alimens fi mefu- 
rés, &- d'ailleurs fi'peu capa- 
bles'de’ nourrir: qu'ils ne fuf-' 
fifent-pas pour foutenir les for: 

G ij 
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cés d’un bon tempérament. 
; Nous parlons ici d'un genre 
de nourriture convenable à la 
nature de chacun, fans en 
Marquer nul de précis ;"& 
d'une quantité proportionnée 
aux forces de l’eéftomac , &: 
“propre à maintenir dans Lip 
fanté parfaites 
Mais dira-t-on , tout le 
monde ne peut pas, garder un 
régime de vie fiexa@t. N'y a- 
t-1l donc point, pour ceux qui 
ne peuvent s’y aflujettir, quel- 
que autre moyen:de fe confer- 
verenfanté, & de vivre long- 
tems? C'eft de fe bien purger 
au moins deux fois l’année ‘au: 
printems, & en automne : & 
de fe délivrer par là de toute. 
mauvaife humeur. Ceci ne 
regarde que ceux qui, d'ordi 
naire,font moins d'exercices de 
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corps que d’efprit, comme les-- 


Eccléfiaftiques, les Religieux: 


les Jurifconfultes, & tousles 


autres gens d'étude. Mais: il 


faut, préparer les :hümeurs à. 


cette purgation. G’eft le fenti- …. 


ment-d’habiles Médecins. Elle. 
ne doit point, non plus être, 
trop forte, ni de nature à faire … 


Ve 


k 


d’abord tout fon effet. I'faut = 


s'y préparer deux outrois jours 


auparavant, par quelque réemé- 
de qui n’opére que d’une ma- 


nière infenfible. Cette manière 


fait fans doute,-& plus d'effet 
& moins de peine. * Le pre- 
mier jour , les entrailles fe pur- 
gent:lefecond,lefoie :letroi- 


: # Elle fait moins de peine fans doute, 


dès que cette opération tft inifenfible : elle 
:faie plus d’effer, parcequeda nature a plüs 
de loifirde fe débatraffer de ce qui l’incom- 
mode.; & que d'ailleurs lé corps en eft 


plus fluide, 
Gi 
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fieme, les vaifleaux où il s’a2 
mafle quantité de mauvaifes 
humeurs. * Ceux qui ne vivent 
pas fobremerit ajoûtent chaque 
jour quelquescrudités qui paf- 
fent par les vaïifleaux, & fe 
répandent dans toutes les par- 
ties du corps qui eft comme 
line éponge. 

 Souvent,en un où deux ans, 
il s'amañle dans le corps plus 
de deux cents onces dé mauvai- 
fes humeurs, qui font plus de 
fix pintes. ** Ces humeurs fe 
Nappe par fucceflion de 


QE Cela ne'veut dire autre AFS ; finoa 
que ces mauvaifes humeurs ne REUYSARS 4 *- 
-vacuer que fucceffivement. 

vb Mais il ne faut pas croire que de tout 
ce-qui s’aneft amaflé pendant rour ce téms- 
là ,ilnes'en foit point diffipé d’une ma- 
nière ou d’une autte, quand ce ne feroit 
que. par l'infenfible tranfpiration. Aucre- 
ment le corps ne feroit prefque Les que 
de mauvaifes humeurs. . 
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tems, &caufent des maladies, 
qui avancent la mort de la 
plüpart des hommes. C’en eft 
prefque la feule caufe dans 
tous ceux qui meurent avant 
l'extrême vieilleffe , à la réferz 
ve de ceux qui meurent de 
mort violente. Il meurt en 
peu de tems,par la malignité de 
ces humeurs , au milieu même 
de toute forte de commodités, 
une infinité de perfonnes qui, 
dansunegalére , à ne viyreque 
de bifcuit & d’eau, comme les 
Matelots , auroient pu vivre 
long-tems& dansunefanté par : 
faite. Pourprévenirce danger, 
on n’a qu'à fe purger à propos, | 
au moins deux fois l’année. Ilne 
pourra refter alors. beaucoup 
de ces humeurs ; & elles ne fe- 
ront pas fi fujettes à fe corrom- 
pre. J’ai connu plufieurs per- 

Gavin 
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| Table qui, fans aucune nai 
die confidérablé : “font parve- 


nues, par ce moyen j jufqu’ à 
nee Le pins dyancé. + 


CHAPITRE V. 


Des avantages de la Sobrièté 
par rapport al! Corps. 


D AÆrvie FD délivre & 
 préferve l'homme de pref 

| que toutes fortes de maladies, 
de catarres, de toux, d’ afth- 
mes, de vertiges, de maux ‘de 
tête & d’eftomac, d’ apoplexie, 
de ‘léthargie d'épileplie ; CL 
tout autre accident qui peut 
attaquer le cerveau, de la 
goutte, de la fciatique UD 
toute crudité, quicaufeunein- 
finité de maladies, Enfin elle 
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tempère iles humeuts.  &les —… 
maintient dans une jufte pro-… 


portion. [l n’y a point de mali- 
die à craindrè par-tout où les 
humeurs font dans une par- 
faite fymmétrie, dans un équili- 
bre parfait. C’eft. dans cette” 
proportion que confifte la fan- ” 
té : la raïfon & l’expérience 
nous l’apprennent de concert. 
Ceux qui vivent d’une vié fo- 
bre , vivent d'ordinaire d’une 
vie faine : &, dans les maux 


qu'ils fouffrent ; ils ont bien 


moins à fouffrir que ceux qui - 
font remplis de mauvaifes hu- 
“meurs-, qui ne viennent, que 
d’intempérance : & il ne leur 
faut que très-peu détems pour 
être parfaitement guéris. Je 
connois quantité de gens natu- 
rellement foibles, & fans cefle 
appliqués à des chofes fpiri- 
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tuelles , éz qui ne doivent qu’à 
Jeur tempérance leur grand 
âge & leur fanté. Les Saints 
Peres & quantité de Religieux 
font de ce nombre. 
-  Prefque toutes les maladies 
des hommes ne viennent que 
-de ce qu’on prend plus de nour- 
riture que la nature n’en deman- 
de , & que l’eftomac n’en peut 
‘parfaitement digérer. La preu- 
veeneft, que la plüpart des 
maux ne fe guériflent que par 
évacuation. On ne faigne , 
on n’applique les ventoufes, 
on ne donne de certains remè- 
des, que pour dégager la na- 
ture. C’eft encore pour cette 
raifon, qu’on ordonne Pabfti- 
nence, & qu’on prefcrit un ré- 
gime de vie très- -frugal. Cette 
manière de guérir les mala= 
dies , prouve qu’elles ne 
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viennent que de replétion. Les 
maux ne fe guériflent ordinai- 

ement que par quelque chofe 
de contraire à ce quiles a au- 
fés.. Toutes les maladies” qui 
viennent, de replétion ,: dit 
Hypocrate. pne rie guériffent Set. 23 
que par évacuation : & celles Apb.2 
qui viennent de trop d’éva- 
cuation, ne fe guériflent que 
par le remplacement de ce qui 
s'eftdetropévacué.Mais celles 
cifontrares, fi ce n’eft dans un 
long fiège, où l’on manque de 
vivres, ou dans unlong voya- 
ge de mer , ou dans de fem- 
blables occafions. En ce cas-là, 
il faut purger les humeurs que 
la chaleur naturelle a trop re- 
cuites, faute d’alimens : enfuite 
nourrir & fortifier le Corps 3 
mais infenfiblément ; & n’aug- 
menter fa nourriture que peu 
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à peu. Il faut faire la: même 
chofé dans les grandes mala= 
dies ; pour réparer les forces 
épuifées par de trop grandes 
évacuations.: Si prefque toutes 
les maladies ne vienñent que 
de ce qu'on prend plus de 
nourriture qué la nature n’en 
demande , il s'énfuit que fi 
Fon n’en prend-que ce qu’elle 
. en demande , ‘on ne fera füjet 
à prefque nulle forte de: mala- 
dies. On le peut inférer dé ce 
même pafñlage d’Hyÿpocrate : 
« Pour fe bien porter ,:1l faut 
» toujours demeurer fur fon ap: 
» pers 5 ÿ hs quelque exer- 
» cie. 

Les <a font la fource 


PE si pour fe bien porter il faut bferrét 
ces deux chofes, comment, à plus forte 
raifon, peut-on y paivenirenn "obfervant 
‘ni l'une ni l'autre ? 
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la plus ordinaire de toutes les 
maladies. « On nepeuttomber 
» malade, dit Gallien , tant 
» que l’on évite avec foin tout 
» ce qui peut caufer des cru 
» dités. L’intempérance en tue 
» plus que l'épée. Plufeurs, 
» dit la. Sainte Ecriture ; 
» abrégent : leurs jours par: 
», leur intempérance : au lieu: 
»,que. par: lPabftinence ils les: 
x prolongeroïent. N'ayez d’a- 
»'ividité, dit-elle un peu aupa- 
»ravant, enaucun repas, nine 
» vous'abandonnez à aucune 
» forte d’aliment. » L’excès des: 
viandes ne fait qu'affoiblir a 
nature , & caufer des crudités 
qui font des fources de mala- 


dies. On nomme crudité ce. 


qui n’a pu fe digérer parfaite: 
ment.  Lorfque l’eftomac né - 
cuit qu'à demi les: alimens,, 
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ou parce qu'ils font indigeftes, 
" ouà caufe de leur trop grande 
‘variété dans un même repas ; 
‘ou faute d’un tems fufhifant 
pour une digeftion; parfaite 5 
le chyle qui fe forme des par- 
ties les plus fucculentes des 
alimens, eft rempli de crudi- 
tés} qui caufent quantité. de 
maux. Elles remplifflentiles ‘en 
trailles & le cerveau de pituis 
te & de bile : elles caufent 
beaucoup d’obftruétions juf< 
ques! dans les: plus petits: vaif= 
feaux : elles gatent le: tempé- 
rament ; &: rempliflent enfin 
tout le corps" d’humeurs cor 
rompues, d’où naiflent de très-: 
ap maladies. 

»'Tant que-le: chyle eft en- 
core trop cru dansil'eftomac, 
 &rc'eftce qu Ariftote appelle 
çorruption:,; &:non: pas di= 
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geftion, il n’eft pas poflible 


que le fang. puifle purifier 


parfaitement dans le foie ; la 
feconde digeftion ne peut rec- 
tifier la premiere : &, loin que 


d'un mauvais fang il puiffe fe, 


faire une bonne nourriture , 
il faut néceflairement que 
le tempérament fe reflente 


d’une telle corruption,  &, 
° . 
qu’on en devienne: fujet .à. 


quelques maladies. Cette cru- 
dité de chyle eft encore caufe 


que les vaiffeaux repandus par. 
tout le corps, fe rempliffent, 


d’un fang impur, & mêlé de 


quantité de mauvaifes  hu-. 


meurs, qui fe corrompent de 


plus en plus, s'enflamment à. 
la premiere occafon de fati- . 


gue, de chaleur, &c. &cau- 


fent de très-dangerenfes fié-, 
vres, dont'uneinfinité de per=. 
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fonnes meurent à la fleur mé 
me de leur âge. Un bon ré- 
gime préferve de tous ces in- 
convéniens. Tant que l’on ne 
prend de nourriture qu’autant 
que l’on peut aifémenten faire 
la digeftion , on n’a point de 
crudités àcraindre , il fe fait un 
chyle convenable à la nature: 
de cette forte de chyle il fe fait 
un fang pur : & c’eft le: bon 
fang qui fait le bon tempéra- 
ment ; les humeurs en font 
moins fujettes à fe corrompre 
dans les vaïifleaux.. Il ne fe 
trouve dans les entrailles, ni 
obfiruétions | ni fuperfluités. 
quille plus : fouvent caufent des 
aux de tête & d’eftomac, & 
mème ‘des reffentimens, de 
goutte. Ce régime nous main- 
tient dans un bon tempéra= 
ment, & dans une:fanté par- 
faite, 


s 


AE 
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faite. L’un& l’autre dépendent 
d’une jufte proportion, & d’un 
parfait équilibre d'humeurs , & 
dans. une telle difpofition qu'il 
n'y ait dans nulles parties du 
corps qui eft tout poreux, aucu- 
nes obftruétions capables d’em- 
pêcher les efprits & le fang 
d'yavoir un cours entiérément 
libre. Non-feulement ‘la fo- 
briété empèche les crudités ; & 
tout ce qui en eft ‘une fuite , 
elle:confume encore les hu- 
meurs: fuperflues j : & même 
bien plus fürementque les ex- 
cès du corps. Virinque, Doc- Liv.s. 
teur.enmédecine, le fait voir ph 
fçavamment: Le: travail EXET—ch.3. 4e 
ce toujours quelque partie du & 5: 
corps plus que les autres : c reft— 
cevquifouvent trouble les hu=… 
meurs , échauffe confidérablez 
ment , & :caufé des fiévres 
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des pleuréfies, des fluxions 
“très-douloureufes. L’abftinen- 


“£e fait fon effet jufques dans les 


parties les plus intimes . jaf- 
ques dans les moindres join- 
tures, & ne fait d’évacuations 


que d’une manière aufli douce 
qu uniforme. Elle fubtilife en 


très-peu de tems les-:humerits 


les plus groffières : elle dégage 


les pôres: :: elle: confme les 
fuperfluités ::: elle ouvre: les 
conduits des-efprits , elle rend 
ces efprirs pluspurs ; fans mé: 
me troubler; les humeurs, fans 


: caufer defluxions fächeufes;fans 


À échauffer le corps’, fansmet+ 


tre en danger-de maladies: :& 
l’efprit même n’en eftque plus 
libre dans fes opérations:On. 


ne peut -néanmoins/:difconve= 


nir que les exercices du Corps 
qui ne, pañlent point de juftes 
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bornes , & qui fe font à propos, c—- 
ñe foient utiles & même né. 
ceffaires. Maïs la plûpatt de 
ceux qui vivent fobrement, & = 
qui ne s'appliquent qu'aux 
chofes de l’efprit, n’ont pas be- - 
foin d'exercices de. longue ha- 
leine , & qui d’ailleurs 'Écuf: ue 
meroient trop de tems:ils peu- ” 
vent fe contenter d’un quart- … 
d’heurè où ‘de demi-heure 
d’une forte d'exercice ; qu'on - 
peut prendre ‘avant le repas, 
fans fortir'de fa chambre, & 
qui'eft en ufage chezles per- 
‘fonnes les plus graves, même 
chez quantité de Cardinaux , 


-& qui n’a rien d’indigne d’eux. … 


Ii fe fait de deux manières, 
J'une à prendre. dans chaque - 
“main des poids d’une livre, où ” 
d'une livre & demie chacun 4 
& de fe fecouer les bras .de 
H ij 
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toutes fortes de fens, comme 
filoncombattoit en l'air. L'’au- 
tre manière confifte à prendre 
» des-deux-mains un grand bä- 
ton ; où 1l y ait à chaque bout 
-une livre, ou une livre & demie 
de plomb, &, laiffant entre 
les deux mains un intervalle 
de quatre:pieds, fe fecouer les 
bras, comme on vient de le 
dire, ou feulement autour.de 
foi. Rien n’exerce mieux les 
mufcles de la poitrine & des 
épaules; & nediflipe mieux les 
humeurs qui embarraffènt. les 
Traité jointures,: * .On'peut voir.ce 
des. que dit Mercürial de ces deux 
exerci- 
ces du fortes d'exercices ds de s'est 

Corps. ques autres. 

# Rieh n’eft donc plus ptopréà délaffer 
La laffitude ne :vient que d’humeurs qui 
embarraflent les jointures & les mufcles, 


& qui les empéchént de fe MOUTOIE dans | 
‘Une entière liberté {0271 Si 
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CHAPITRE VI 


Suite des avantages de la vie 
Jobre par rapport au corps. 


À vie {obre préferve des 

maladies qui viennent de 
crudité & de corrüption, & 
précautionne même contre 
leurs caufes extérieures. Ceux 
dont le corps eft pur & les 
humeurs tempérées ; he font 
pas fi fujets à fe trouver in- 
commodés de chaleur , : de 
froid, de fatigue, ni de rien de 
femblable, que ceux quifont 
chargés de mauvaifes hu- 
meurs : .& s'ils en: reflentent: 
quelque incommodité ‘ils en. 


{ont plus aifément & bien plu- Fes 


tot guéris. ÎLen eft de même 


o4 De la Sobriété, 


quand on fe fait quelque con- 
tufion, ou qu’on fe demet, on 
que lon fe rompt quelque 
os. Il ne fe jetre point d’hu- 
meurs fur la même partie of- 
fenfée, ou il ne s'y en jétre 
que très-peu : & rien n’eft 
plus capable d’en ‘empêcher 
la guérifon, & de caufer même 
de vives douleurs, &de gran- 
des inflammations ; que lors 
qu’il s’y fait quelque dépôt. 
#4 L'an otre Auteur le prouve bien 
Traité, Clairement par fa propre ex- 
périence. La vie fobre pré- 
ferve de la pefte. Tant que le 
Corps eft pur, on réfifte plus 
aifément à un tel venin. C’eft 
cette frugalité qui préferva 
aerce Socrate de la pefte:, dont: Az 
Re thénes . fut fouvent:ravagée.: 
iv.2. 11 La vie fobre guérit tous les 
maux qui peuvent. fe guérir!, 
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& adoucit les autres. On é- 
prouve même tous les jours 
que l’efprit n’en eft que plus 
en état d'agir. Les .ulcetes du 
poumon, les fcquirres * du 
FORECOUTUENITTATE MA DIEECÉ 
qui fe trouve quelquefois dans 
les reins ou dans d’autres par- 
ties 5 l'intempérie d’entraik- 
les, quelque inyétérée qu'elle 
puifle être, & l’eût-on de naif- 

fance; les defcentes, les au- 
tres accidens de cette nature, 
n'empèchent, point ;de vivre 
long- tems::; d'être toujours 
dans une parfaite férénité d’ef- 
prit, &en état de s’appliquer 
à des chofes qui n’ont. point de 
rapport aux fens. Rien, n’eft 
plus .capable, M ‘d'irriter) - ces 
maux, & de faire: mourir en 
peu detems que li A PPT 
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\ fi 
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Mais les incommodités font 
très-rares & très-aifées:à fup- 
porter dans le cours d’une vie 
de régime. 


CHaAP ITRE VII. 


Que la fobrièté fait vivre long- 

- teims : 6 qu’elle rend l'efprit 
& le corps plus libres” dans 
leurs opérations. 


UAND on'a vécu: fo- 
brement ; on meurt ‘pref- 
qu fans peiñne ,  & ‘dé pure 
défaillance -'de: nature: : Lés 
anciens perésqui vivoient, les 
uns dans les Déferts , les au 
tres dans des Monaftèfes , ‘ont 
vécütrès-lonp-tems, quoiqu'il 
vécuflentitrès-duremient. Lieur 
extrème -fobriété leur. faïfoit 
mème 
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même trouver des délices dans 
une vie qui d’ailleurs n’étoit 
rien moins que délicieufe. S. 
Paul, premier Hermite, faint 
Antoine , S. Paphnuce , Hila- 
rion , S. Jacques l’Hermite , 
originaire de Perfe, S. Ma- 
caire , S. Arfêne, Précepteur 
de l'Empereur Arcade , faint 
Simeon Stylite, dont l’abfti- 
nence & les travaux paroïffent 
fi fort au-deflus de la nature 
hu maine, S. Romuald, Italien*, 
S.Udalric, Evèque de Padoue, 
S. François de Paul, faint 
Martin, Archevèque de Tours, 
“ $. Epiphane ; S. Auguftin, 
faint Remy **, le vénérable 


* Fondateur des Camaldules. 

*x Archevêque de Reims. De telsexem= 
ples font d'autant plus admirables,que la vie 
en elle-même la plus laborieufe & la plus 
pénible, eft celle d'un Eyêque qui connoît 
fes devoirs, & qui fçaic les remplir. 
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Béde ; & un grand nombre 
d’autres, même de notre fié- 
cle, & de l’un & l’autre fexe, 


dont il féroit trop long de rap- 


porter les noms, ont vécu 
la plüpart de la maniere du 
monde la plus auftere , & 1ls 
n'ont pas laiflé de vivre, les 
uns au moins foixante-dix ans, 
d’autres quatre-vingt, d’au- 
tre cent ; quelques autres 
même jufqu’à cent-vingt. 
On ne fçauroit dire que ce 
n’ait point été par la force 
de la nature, mais par un don 
furnaturel, que ces fortes de 
perfonnes font parvenues à 
un fi grand âge ; on €na Vu 
trop d'exemples, à la réferve 
de ceux qui font morts d’ac- 
.cident. Il y a bien de l’appa- 
renceques. Jeanl'Evangélifte, 
le feul des Apôtres qui ne foit 


Rss 
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point mort de mort violente , 
a du moins vécu cent ans.S. Si- 
meon enavoit cent-vingt quand 
il fouffrit le martyre. $. Denis 
l’Aréopagite en avoit plus de 
cent ; S. Jacques le jeune 
en vécut quatre-vingt-feize , 
quoique dans de continuels 
jeunes & dans une affidue 
priere. La longue vie n'eft 
pas un don qui ne foit réfervé 
qu'aux Saints. Les Brachma- 
nes même chez les Indiens , 
ceux des Turcs qui font pro- 
feflion de fuivre exa@ement les 
fuperftitions de Mahomet , & 
‘qui menent une vie très-abfti- 
nente & très-auftere, ne doi- 
vent leur grand âge qu'à leur | 
grande frugalité. « Les Effé- Guer- 
» niens , dit Jofephe, vivoient ne 
» très-long-tems s: plufieurs 2, Los 
» d'entte-eux parvenoient à 2?- 
Ti 
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» l’âge de cent ans par la fim- 
» plicité, & le bon régime de 

_» leur vie : Ils ne vivoient que 
» de pain & de bouillie. » Dé- 
mocrite & Hypocrate vécu- 
rent cent cinq ans, Platon plus 
de quatre-vingt. 

Ecc,;37. Enfin, quand l’Ecriture dit, 
que labftinent vivra long- 
tems , elle parle en général de 
quiconque garde l’abftinence , 

 & non pas des faints feule- 
ment. J'avoue néanmoins que 
les impies, principalement les 
homicides & les blafphéma- 
teurs ne vivent pas long-tems 
pour la plüpart , quelque 
tempérés d’ailleurs qu'ils puif- 
fent être dans leur maniere de 
vivre. La juftice de Dieu ne 
manque jamais de les pourfui- 
vre. Au moins ne meurent-ils 
point de corruption d’hu- 
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meurs, mais d'une mort vio- 
lente. Pour revenir auxintem- 
pérans , il eft certain qu'ils ne 
fçauroient vivre long-tems. 
Rien n'épuife tant les efprits 
& n’eft plus capable d’affoi- 
blir & de détruire la nature. 

Mais, dira-t-on, l’intempé- 
rance de quelques-uns ne les 
empêche pas de parvenir à 
lâge le plus avancé. Ces 
exemples font rares, & d’or- 
dinaire ces fortes de perfonnes 
ne font pas d’un tempéra- 
ment bien robufte. La plûüpart 
de ceux qui mangent beau- 
coup meurent avant le tems ; & 
fi ceux qui vivent fans regle 
vivoient plus fobrement, leur 
vie en feroit fans doute & plus 
longue & plus faine , & ils fe- 
roient plus en état de faire ufa- 
ge de ce qu’ils peuvent avoir, 

I üj 
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& d’efprit & d’érudition. Il 
n’eft pas poflible que ceux qui 
ne vivent pas frugalement ne 
fe rempliffent de mauvaifes hu- 
meurs, qu'ils ne foient fouvent 
attaqués de maladies , & que, 
fans faire tort à leur fanté, ils 
puiffent s'appliquer long-tems 
à des chofes qui demandent 
quelque contention d’efprit. 
Toute fa force de la nature & 
des efprits doit être occupée à 
la co&ion des alimens : & fi 
Fon détourne avec violence 
ce que ces efprits ont de vi- 
gueur, cette coétion ne fe fera 
que très-imparfaitement , Où 
ce fera la fource de beaucoup 
de crudités s la tète fe remplit 
de vapeurs qui offufqueront 
Pefprit, & cauferont même de 
Ja douleur , fi on s'applique 
trop fortement. Ces fortes de 
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perfonnes ont fouvent befoin 
d'exercices corporels, ou de 
remedes capables de dégager 
le corps : & quelque long-tems 
qu’ ils vivent, c’eft toujours peu, 
du moins par rapport à l’ef 
prit &à fes fonctions. La plü- 
part de leur vie eft employée 
à des befoins corporels. C’eff 
la chair qui devroit être l’ef- 
clave de l’efprit ; c’eft au con- 
traire leur efprit qui eft l’ef- . 
clave de leur chair. Une telle 
vie convient-elle à unhomme, 
principalement à un Chrétien, 
qui dans l’ufage des chofes 
_ fenfibles ne doit avoir que des 
objets tout fpirituels , & mor- 
tifier continuellement fes fens 
& fes paflions? 

Si ceux qui font d’une com- 
_plexion délicate vivent de ré2 
gime , ils font bien plus fürs 

Liv 
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de vivre long-tems & enfanté, 
que ceux qui {ont les plus ro- 
buftes, & qui vivent dans l’in- 
tempérance. Ceux - là n’ont 
point de mauvaifes humeurs, 
ou du moins en telle abon- 
dance qu’elles puiffent caufer 
des maladies : ceux-ci fe rem- 
pliflent néceffairement , dansle 
cours de quelques années , de 
quantité d’humeurs, quife cor- 
rompent de plus en plus , & 
qui deviennent des occafions 
de maladies fâcheufes , & fou- 
vent mortelles. Ariftote mar- 
que dans fes problèmes qu’un 
certain Philofophe nommé 
Hérodique, quoiqu'il fût d’un 
tempérament très-foible, & 
qu'il fût même étique , avoit 
vécu cent ans, par le moyen 
d'un bon régime. Platon 
en fait auffi mention. Ga- 
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hien te qu'il y avoit de 
fon temsun certainPhilofophe, 
qui avoit fait un livre où il 
prétendoit enfeigner l’art de 
vivre fans vieillir, jufqu’à l’âge 
le plus avancé. Galien prouve 
clairement que cette préten- 
tion eft vaine & chimérique. 
Ce Philofophe fait voir par fa 
propre expérience que cet art 
lui avoit au moins fervi à 
prolonger fa vie. À l’âge de 
quatre-vingt ans où il étoit fi 
épuifé qu’il-n’avoit plus que 
la peau & les os, il trouva 
le moyen par cet art quicon- 
fiftoit uniquemént dans un 
régime particulier , de vivre 
encore long-tems : & il ne 
mourut que d’éthifie & de 
langueur. « Galien rapporte 
» encore que ceux qui ne font 
» point naturellement d’une 
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» complexion délicate peuvent 
5 par le fecours de ce même 
» art parvenir à l’âge le plus 
» avancé dans une entiere li- 
» berté de leurs fens, & même 
» exemtps de toute maladie &. 
» de toute douleur. Quoique 
» je fois, ajoute-t-il, naturelle- 
» ment mal-fain , & que ma 
» profeflion ne nait pas per- 
» mis de vivre toujours d’un 
» régime uniforme,depuis l’âge 
» de vingt-huit ans que j'aimis 
» Cet art enufage,je n'ai eu 
» aucune maladie, ou tout au 
» plus que quelque fiévre é- 
» phémere * qui ne venoit que 
» de fatigue. » 
Ceux qui vivent de régime - 
sie eulement parviennent à 
l’âge le plusavancé exempts de 
maladies & de douleurs, maïs 
# C'eft-à-dire, d’un jour. 
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ils n’en reflentent ras même à 
fa mort; 1ls ne meurent que 
par une fimple diffolution, ou 
de pur épuifement d’'humide ra- 
dical, comme une lampequine 
s'éteint que faute d’huile. Une 
lampe s'éteint ou d’un fouffle 
ou avec de l’eau , ou manque 
d’aliment : la vie de l’homme 
eft comme une lampe qui peut 
s’éteindre où par une violence 
étrangere , ou par une abon- 
dance de mauvaifes humeurs , 
ou par un pur épuifement de 
Phumide radical. La chaleur 
naturelle même n’eft que trop 
capable de s’épuifer par fuc- 
ceflion de tems ; & c’eft ce qui 
fe fait par l’infenfible tranfpi- 
ration, à peu près comme de 
Jeau ou de lhuile par le 
moyen du feu. Dans la pre- 
miere & feconde maniere, il fe 
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fait une orande révolution 
dans la nature. Il n’eft donc 
pas pofibleque, pour peu que 
cela dure , on n’en reffente de 
grandes douleurs ; comment 
le tempérament pourroit-il 
réfifter. à des effets qui lui 
font fi contraires ? C’eft donc 
alors avec violence que l’ame 
fe dégage des liens du corps. 
Mais de la troïfieme maniere, 
onne reflent aucunes douleurs, 
ou l’on n’enreffent que de très- 
légeres. Le tempérament fe 
détruit lui-même d’une ma- 
niereinfenfible. L’humide radi- 
cal, & la chaleur naturelle, les 
deux premiers principes de la 
vie, fe confument peu à peu, 
- À mefure que diminue cet hu- 
mide radical, la chaleur di- 
minue auffi , & dès que l’un 
eft confumé, l’autre s'éteint 
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comme une lampe. C’eft de 
cette maniere que meurent 
prefque tous ceux qui vivent 
de régime , à moins que ce 
ne foit de mort violente. Ils fe 
préfervent, par la diéte, de 
tout ce qui pourroit détruire 
avec violence leur humide ra- 
dical, ou étouffer leur cha- 
leur naturelle. Rien ne les em- 
pêche donc de vivre , jufqu’à 
ce que ces deux premiers prin- 
cipes de la vie foient confu- 
més. L'homme mourroit de la 
même maniere, fi Dieu cef- 
foit de conferver l'un avec 
l'autre. 

Le cinquieme avantage de 
la vie fobre, eft de rendre le 
corps léger, agile, libre dans 
toutesfes fonctions, & danstous 
fes mouvemens. La pefanteur, 
l’accablement , la lenteur dans 


LE 
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les opérations naturelles ne 
viennent que d’humeurs qui 
s'emparent des jointures, & 
les abreuvent par excès. On 
les évite par le moyen de la 
diéte ; ül fe fait une bonne di- 
geftion , il s’en forme un fang 
pur, & par conféquent des 
efprits aufli purs que ce fang , 
& qui donnent au corps tout 
ce qu'il peut avoir de vigueur 
& d’agilité. 


ht DA ER 


CHAPITRE VIII. 


Que la vie fobre donne de la 


VIgueur aux Jens. 


Ous avons rapporté 
cinq fortes d’avantages 
de la fobriété par rapport au 
<orps : voyons préfentement 
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ceux qui fe rapportent à l’ef- 
prit. Us peuvent de même fe 
réduire à cinq fortes. 

La vie fobre donne de Ia 
vigueur à l’efprit, dès qu’elle 
en donne aux fens extérieurs. 
La vüe s’affoiblit avec l’âge. 
Des humeurs fuperflues & 
des vapeurs s'emparent des 
nerfs optiques, & ne permet- 
tent pas aux efprits d'y avoir 
un cours entiérement libre. 
La vie fobre prévient un tel 
inconvénient ; on y remédie 
beaucoup par l’abftinence des 
chofes trop grafles, de vins 
trop ‘forts & trop fumeux, 
-de cidre trop épais, * ou de 
boïflons compofées d'herbes 
aromatiques, 


* Hne s’enfuit pas que le dre fois plus 
-fain quand il eft fait avec plus d’eau que ce 
qu’il en faut pour le faire ; l’expérience 
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La furdité ne vient non plus 
que d’une abondance de mau- 
vaifes humeurs. On y: peut 
remédier par le moyen de cer- 
tains remédes, à moins que 
le mal ne foit invétéré & trop 
enraciné ; mais la vie fobreen 
eft le préfervatif. 

Le goût ne fe gâte que lorf- 
que fon organe eft abreuvé 
d’humeurs , ou bilieufes ou 
acides, ou falées, &: qui font 
quetout ce qu’on prend paroît 
ou amer, ou acide, ou falé. 
+! La diéte fait trouver 
plus de goût & même plus de 
plaïfir aux alimens communs 
& au pain fec, que les intem- 
pérans n’en trouvent aux mets 
prouve le contraire. Cette épaiffeur dépend 
de la qualité du fruit. D’ailleurs fi on le 
(trouve trop fort, on y peut mettre de 


l'eau, mais feulement quand on en veut 
boire. 


les 


'E *- 
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les plus délicats, & les mieux 
affaifonnés. Dès que l’on s’eft 
purgé de ces mauvaifes hu- 
meurs qui gâtoient l’eftomac 
& qui caufoient du dégoût , 
l'appétit revient, & fait que l’on 
trouve dans les alimens, le 
vrai goût & le vrai plaifir que 
l’on doit y trouver. C’eft par 
le même moyen que l’on con- 
ferve les autres fens. 

Ce n’eft pasqu’un grand âge 
_ne foit tout feul que trop ca- 
pable d’affoiblir la vigueur des 
fens, principalement de la vûe 
&c de l’ouie ; il s’en faut peu 
même qu’il ne les détruife en- 
tiérement. La bonne conftitu- 
tion des organes,aufli bien que 
des autres parties , fe détruit 
peu à peu, à mefure que lhu- 
mide radical & la chaleur na- 


turelle fe confument. Les fen- 
K 


À 
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fations ne font plus fi vives, les: 
conduits & les pores font rem- 
plis d’une pituite froide , qui 
eft un fort grand obftacle aux 
opérations de l'ame. Un grand 
âge rend fujet à quantité de 
crudités. La vieilleffe n’eft 
que froideur & fécherefle de 
tempérament , caufées par 
lépuifement de l’humide ra- 
dical & de la chaleur naturel- 
le , & néceflairement fuivies. 
d'une abondance de pituite 
froide répandue par tout le 


Corps. 
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CHAPITRE IX° 


Que la vie fobre adoucit les 
pafhons. 


E fecond avantage de la 

vie fobre, par rapport à 
Pame , eft de réprimer & d’af- 
foiblié fés inclinations ‘ou fes 
paflions. Celafeul ne rendroit- 
il pas cette maniere de vie 
eftimable? Eftl rien de plus 
“honteux que d’être l’efclave & 
le jouet de fa colere, de fon 
intempérance , de toutes les 
faillies | de tous. les em- 
portemens de fon imagina- 
tion? que de fe répandre d’une 
impétuofité aveugle dans une 
infime crapule , & dans d’au- 


tres excès encore bien plus 
Ki; 
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infinies : Ef il rien de plus in- 
digne que des excès fi con- 
traires à la vertu , fi nuifibles 
a la fanté, & même fi incom- 
patibles avec l'honneur du 
monde? La vie fobre remédie 
aifément à ces maux. Elle ôte 
une partie des humeurs qui les 
caufent , & elle corrige l’au- 
tre. Les Médecins, les Philo- 
fophes , & l'expérience nous 
apprennent que les humeurs 
font en partie la caufe de telles 
pailions. 

Ceux qui font trop char- 
gés ou de bile où d’humeurs 
bilieufes, font ordinairement 
emportés , & impétueux: ceux 
qui le font d’humeurs mélan-- 
coliques font à la premiere oc- 
cafion accablés de: trifteffe, 
ou faifis de crainte. Si ces hu- 
meurs s’enflamment dans le 
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cerveau, elles caufent la phré- 
néfie & la folie. S'il s'attache 
quelque humeur acide aux 
membranes de l’eftomac , elle 
caufe une faim continuelle , & 
fait que l’on dévore plutôt que 
l’on ne mange. $i le fang eft 
trop abondant, ou trop bouil- 
lant, on enreflent, d’une ma- 
niere plus vive, lés pointes de 
la concupifcence , principale- 
ment à l’occafion des objets 
qui ne font que trop capables 
de l’irriter. La raifon en eft 
que l’efprit eft fouvent la du- 
pe de l’imagination : & les 
images qu'elle fe forme font 
prefque toujours conformes À 
la difpolition du corps & aux 
humeurs qui y dominent. Les 
fonges des bilieux font de feux, 
d’incendies , de guerres , de 
meurtres : ceux des mélanco= 
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liques, de ténébres , d’enterre- 
mens, de fépulchres , de fpec- 
tres, de fuites, de fofles, de 
toutes chofes triftes : ceux des. 
pituiteux, de lacs, de fleuves, 
d’inondations, de naufrages : 
ceux des fanguins, de vols d’oi- 
feaux, de coutfes, de feftins, 
de concercs, de chofes même 
que l’on n’ofe nommer. Les 
fonges ne font.que des impref 
fions de Fimagination, quand 
les autres fens font afloupis. 
L' imagination repréfente d’or- 
dinaire , même pendant que 
l’on veille, des images qui ont 
rapport aux humeurs qui do- 
minent, principalement à l’oc- 
cafion du premier objet qui fe 
préfente, avant que la raïfon 
régle l’impreffion qu’il eft ca- 
pable de faire fur l'ame. C’eft 
donc l'excès de ceshumeursqui 
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caufe tant de défordres. Com- 
me la bile eftune humeur très- 
âcre & très-contraire à la na- 
ture, elle repréfente à l’ima- 
gination , comme quelque cho- 
fe de préjudiciable , quoique 
ce foit qui puifle déplaire dans 
les difcours ou dans les a&ions 
des autres. Et comme cette hu- 
meur eft ardente & impétueu- 
fe , l'impreflion qu’elle fait eft 
vive & forte: on veut repouf- 
fer promptement ce qui fait de 
la peine, &s’en venger au plu-- 
tôt. L’humeur mélancolique 
eft pefante, froide, féche , af- 
foupiffante , acide, noire, de 
nature Yreflétrer le cœur : elle: 
eft caufe que l’on fe forme de 
tout des idées ficheufes, trif- 
tes, fombres ; & comme elle 
eft froide, pefante, d’une na- 
ture contraire à la bile, elle 
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n’infpireque lacrainte, la fuite, 
la lenteur. La pituite eft hu- 
mide & froide : c’eft ce qui 
rend l'imagination tardive, 
Janguiffante , fans vigueur , 
fans vivacité ; fans gaieté. La 
bile rend donc un homme té- 
méraire, audacieux, de mau- 
vaife humeur , fujet à fe fâcher 
de tout, querelleur , impé- 
tueux, toujours prêt à jurer, à 
faire des imprécations, à crier, 
à tempèter. C’eft l’origine de 
tant de querelles, de batteries, 
de meurtres. parmi les hom- 
mes. Ceux même de ces dé- 
fordres que l’on attribue à l'i- 
vrefle ne viennent d’ordinaire 
que d’une bile dont le vin ne 
fait qu'augmenter & enflam- 
mer la fureur. La mélanco- 
lie rend les hommes triftes, 
pufllanimes, craintifs, enne- 
mis 
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mis de da fociété , rêveurs, 
fujets mème au défefpoir. Et 
comme la bile tant foit peu 
échauffée empêche l’efprit de 
juger fainement, la mélanco- 
lie envoye prefque toujours 
des vapeurs noiïres'au cœur & 
à la tête. La pituite rend les 
hommes lents, languiffans , af 
foupis, craintifs , fujets à l’ou- 
bli; enfin peu propres aux 
grandes chofes. Quoi que cet- 
te humeur ne foit pas un aufi 
grand obftacle aux fonétions 
corporelles que fa bile & la 
mélancolie , c'en eft un des 
plüs grands aux fon&ions de 
l’ame. La froideur de cette 
humeur affoiblit la vigueur 
des efprits , en humeëtant par 
excès le cerveau & les con- 
duits de ces mêmes efprits. 

La vie fobre remédie .à la 


L 
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plüpart: de, des maux: elle :di- 
minue peu-à-peu des mauvai- 
fes humeurs. Ce n'eft pas que 
la’ nature | principalement a1- 
dée -de -certains: remedes , ne 
puidie beaucoüpy: contribuer; 
mais enfin lé tempérament 
du corps ne: fe rétablit que 
lorfque le fang eft pur & tem- 
péré.: La:vie_ fobre :#rend:;:les 
hommes affables: doux, com- 
plaifans, de belié humeur ;-de 
bon commerce ,:modérés:!en 
_toutes-chofes. Un fuc naturel- 
_ lement doux rend des -inclina- 
tions:& lés: humeurs aufli dou- 
ces : & un mauvais füc, tel que 
la bile:& la mélancolie, prin: 
cipalementifi elle eft trop abon: 
dante , rend les mœurs :& es 
inclinations infupportables. Et 
ce qui mérite d’être: remar- 
_qué, c'eft que files mauvaifes 
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humeurs irritent les paflions, 
& même les font naître,les paf 
fions à leurtour par unécertai- 
ne convenance enflamment & 
fortifient ces mauvaifes ‘hu- 
meurs, quienflammées & forti- 
fiées augmentent encore ide 
nouveau, & fortifient ces mê- 
mes paflions. C’eftce qui paroît 
dans ceux en qui la'bile domi- 
ne. Dès que la moindre chofe 
qui les choque fe préfente à 
leur imagination remplie de 
vapeurs bilieufes, 1ls s'empor- 
tent. Ce tempérament irrité 
les efprits & la bile : cettebile 
itritée repréfente à leur ima- 
gination d’une maniere plus 
vive & plus forte l'injure qu’ils 
croyent avoir reçue : elle leur 
paroiït alors bien plus grande 
qu'auparavant ; & par=h cet 
emportement même …s’ aug 


Lij 


124 De la Sobriété ; 
mente & fe fortifie. Auffi pafte- 
t-on quelquefois de la colere à 
la fureur, pour peu que l’on 
_ s’entretienne de l’idée de cette 
injure. Ïlne faudroit donc point 
faire d'attention aux injures 
qu'on a reçues. * Ce feroit un 
bien pour le corps aufli bien 
que pour l’ame. L’humeur mé- 
lancolique ne feroit toute feule 
-que trop capable de faire ima- 
iner des chofes triftes : or la 
triftefle reflerre le cœur , fou- 
vent même elle pouffe au dé- 
fefpoir , & à de terribles extré- 
mités. 
x Cette maxime eft d’un ufase tout des 
plus étendus dans le commerce de la vie, 


Elle eft fondée fur ce que les hommes n’a- 
giflent proprement que par rapport à l'in- 
tention. Ils ne font que comme les inftru- 
mens dont Dieu fe fert par rapport à l’ex- 
térieur de l’aétion. C’eft donc fe révolter 
contre Dieu même que de fe révolrer .on- 


tre les hommes, 
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CHAPITRE X. 


Que la vie fobre eus la 


mémoir €. 


E troifieme avantage de 

la vie fobre par rapport à 
l'ame , eft de conferver la mé- 
moire. L'humeur froide qui 
s'empare du cerveau, fur-tout 
lorfque l’on vit d’une vie in- 
tempérante , où que l’on eft 
avancé en âge, fait d’ ordinai- 
re beaucoup de tort à la mé- 
moire. Cette humeur caufe 
des obftru&ions dans les con- 
duits les plusferrés des efpritss 
elle affoupit ces efprits eux- 
mêmes. Les idées en font plus 
lentes, pluslanguiffantes, plus 
fujettes à s'évanouir. Souvent 
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au milieu du difcours elles s’é- 
vanouiflent tellement, que l’on 
ne fait plus ce que l’on vient 
de dire, ou de quoi l’on vient 
de parler: on demande à la 
compagnie fur quoi l'on en 
étoit. C’eft ce qui peut arriver 
de trois manieres : Premieré- 
ment ; lorfqu’une humeur pi- 
tuiteufeintercepte tout-à coup 
ce. qu’elle trouve: én fon che 
min. d’éfprits dont :l'imagina- 
tion fe fertpourtoutes fes opé: 
rations : cette interception 
fait cefler l’idee de la chofe 
conçue, & par conféquent en 
fait cefler le. fouvenir. Secon- 
dement.; lorfque les idées ont 
été languïflantes, & que l’on 
n’y a point réfléchi : or l'idée 
de quoi que ce foit, qui n’eft 
point fuivie de réflexion, ne 
peut laïifler de veftige capable 
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d'en. conferver le fouvenir. 
Troifiemement ,-le défaut de 
mémoire peut venir de:la:patt 
des efprits, Quoique le veftige 
foit en quelque maniere fufh- 
fant,il arrive fouvent que patce 
que-les efprits font-ou-épuifés, 
ouimpurs, où affoupis, outrop 
vifs ; nous. ne pouvons nons 
fervir. fuffifamment de ce.vef- 
tige poux rappeller nos. idées, 
H arrive! même quelquefois 
que J'en, perde entierement la 
mémoire. “lorfqu' une trop 
grande quantité de pituite 
ffoide-caufe des obftruétions 
dans:.les conduits du. cerveau 
les plus étroits , en affoupit les 
cfprits , humeëte & réfroidit 
par excès toute la: fabftance 
du. cerveau. ut 

On peut aifément fe arm 
ver ou fe guérir de tous ces 
Li iv 
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maux par un genre de vie fo- 
bre & convenable ; mais il faut 
fur-tout  s’abftenir de toute 
boïflon trop forte & trop fu- 
meufe, ou n’en prendre que 
très-peu. Quoïque le vin foit 
naturellement chaud , cepen- 
dant fi Jon en boit fouvent 
avec excès, il engendre des 
maladies froides, des fluxions, 
des toux, des rhumes l'apo- 
plexie, la paralyfie. La tête fe 
remplit de vapeurs, ces va- 
peurs s’y condenfent en une 
pituite froide qui caufe tous 
ces maux. Il faut s’abftenir mé- 
me de tout aliment trop hu- 
mide, & vivre le plus qu'il fe 
peut dechofes féches de leur na: 
ture ,* tant pour prévenir , OU 
diffiper les humeurs fuperflues , 


* Ceci neregarde que ceux qui font d’un 
SRE trop humide, 
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& les obftruétions qui en naif- 
fent,que pour dégager les con- 
duits des efprits, & rendre ces 
efprits plus fubtils & plus pro- 
pres aux opérations de l’ame. 
Le cerveau reprend par-là fon 
tempérament naturel , & en 
devient plus propre lui-même 
aux opérations de la mémoire 
& de l’imagination. 


CHAPITRE XL 


Que la Sobriété donne de la 
vigueur & Pefprit. 


E quatrieme avantage de 
la vie fobre , eft de don- 
ner de la vigueur à l’efprit pour 
fes opérations paturelles ou 
furnaturelles. Ceux qui vi- 
vent dans l’abftinence font vi- 
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gilans , circonfpedts , pré: 
voyans, de bon confeil, d’un 
jugement droit. $S agitil de 
fciences, même les plus ab2 
ftraites? 1ls n’ont pas de’ peine 
à y exceller : s'agit-il de priere, 
de méditation , de contem- 
plation ?1l$ s’en acquittentavec 
beauücoup dé facilité, de plais 
fir , & de goût fpirituel. Quef. 
que. abftinens que fuffent les 
anciens Peres, ils n’en étoient 
pas héinsidäne une continuel- 
le vigueur d’efprit : ils n’en 
pafloient pas moïns les nuits 
entieres dans la priere, dans 
la méditation des chofes divi- 
nes ; & leur ame y trouvoit 
une fi grande confolation 
que ce leur étoit comme l’a- 
Vant-goût des céleftes délices. 
ls ne s’appercevoient point de 
la durée du tems. C’eft: prin- 
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_cipalement par la frugalité de 
Jeur vie qu’ils font parvenus à 
une fi parfaite fanté, qui lesren- 
doit lesamis de Dieu. * Quel- 
ques-uns même avoient le don 
de prophétie: quelques autres 
celui de faire des miracles , & 
ils faifoient tous dés cette vié 
l'admiration de tout F Unie 
vers. 

: Commeilstenoient fins ceffe 
kde ame: élevée vers les: cho 
fes d’en haut, & qu'ils ne per- 
_doïent jamais Dieu de vue, ils 
mériterent que Dieu s’abaiffât 
vers eux **, pour les éclairer 
d'une maniere fi admirable. 

* Si Dieu aime les Saints, même. dans 
le tems, parce qu’ils fonc Saiats, ils ne font 


Saints que parce bis Dieu les aimoit à 
toute éternité. 


* x Mais il faut toujours que Dieu com. 
mence à s’abaifler vers nous, avant que 
nous puiffions nous élever vérs lui, 
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Auffi Dieu nous dit-il, Ap- 
prochez-vous de moi , vous 
ferez éclairés. Dieu leur faifoit 
encore part de fes fecrets, & 
du don de faire des miracles; 
afin que les hommes comprif- 
fent par-là combien une telle 
vie lui eft agréable, & qu'ils 
fuffent animés à fuivre un tel 
exemple. 

La vie fobre eft la plus fre 
voie pour parvenir au comble 
de lafagefle, & des vertus chré- 
tiennes. On ne peut même, 
fans le fecours de la fobriété, 
faire de grands progrès dans 
les fciences, ni à plus forte 
raifon des découvertes, dont 
on puifle faire part aux autres. 
La tempérance eft donc avan- 
tageufe , & par rapport aux 
chofes humaines , & par rap- 
port aux chofes divines. La 
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fobriété , dit Caflien , eftcom- Pela 
me Îa bäfe & le fondement de? 
toutes ces chofes. Tous les pe 
Saints qui ont voulu bâtir la 
tour fublime de la perfeétion 
évangélique , ont commencé 
par cette vertu , comme parce 
qui en eft le fondement. 

C'eft ce qui ne laïffe pas d’é- 
tre vrai, quoique la foi foit 
le fondement de toutes les au- 
tres vertus, & par conféquent 
de tout édifice fpirituel. La 
foi eft bien le fondement in- 
térieur , & le premier fur quoi 
toutes les autres vertus font im- 
médiatement appuyées ; mais 
l’abftinence eft le fondement 
extérieur, & qui fert à feconder 
l’autre. Elle éloigne les obfta- 
cles à l’ufage de la foi, & aux 
opérations de l’entendement : 
& comme l'abftinence écarte 
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ce qui les rend difficiles, defa- 
gréables, pénibles, elle leur 
donne lieu en même-rems d’é- 
tre nettes, faciles ; agréables. 
Tout progrès fpirituel dépend 
premierement de. lufage de 
l'efprit, & dela foi qui y réfide. 
Nous ne pouvons ni aimer 
quelque bien que ce foit, ni 
hair quelque mal que ce :puif 
fe étre ; que l’entendement né 
nous le repréfente comme di- 
gne d’amour oucehaine. Ceux 
qui ont reçu de Lieu le don de 
ne jamais perdre de vue les 
chofescéleftes & divines, com- 
me l’ont reçu les Apotres ; & 
plufieurs hommes apoitoli- 
ques , n’auront pas de peine. 
à méprifer toutes les chofes 
terreftres , à s'élever à un fu- 
blime degré de fainterté & de 
mérites, & enfin à obtenir 
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dans: le-ciel: la: couronne de 
gloire. La volonté fe confor- 
me fans ‘peine.au jugement de 
l'intelligence, quand l'intelli- 
gence lui propoie un: objet ; 

nonen paflant , mais d’une ma- 
niere vive & continuelle. C’eft 
ce qui fait. voir clairement que 
ce qui eft un obftacle aux Op 
rationsde l efprit , Où qui les 
obfcurcit, ou qui les. rend dif- 
ficiles & pénibles:,. eft caufe 
Ja plüpart du. tems que:l’on ne 
parvient à un éminent: degré 
de perfection, ni.en fcience,, 
nien-piétés nien fainteté de 
vie : _& que .ce .qui rend les 
opérations de l'efprit aifées , 
libres, nettes. agréables, rend 
l’homme propre à s'appliquer 
aifément & avec: plaifir aux 
chofes. fpirituelles , & le rend. 
capable d'atteindre: à. un dés 


e 
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gré éminent de fagefle & de 
fainteté, 

Comme donc la fobriété fa- 
cilite les ations de l'efprit, & 
les rend agréables , c’eft avec 
raifon qu’on la nomme le fe- 
cond fondement de la fageffe, 
& de tout progrès fpirituel. 
On a ‘fait voir plus haut de 
quelle maniere cela fe fait. 

Quelles font les chofes qui 
empêchent la fpéculation, ou 
du moins qui la rendent diffi- 
cie ? Une trop grande humi- 
dité de cerveau ; une abon- 
dance de fumées & de vapeurs 
noires ; une obftruétion des 
organes dont l’efprit mème dé- 
pend dans quelques-unes de 
fes opérations ; ; Une trop gran- 
de quantité de fang , ou de 
biletroprecuite, quienvoyent 
à la tête des vapeurs mélan- 

coliques 
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coliques qui s "emparent du 
cerveau. La vie fobre prévient 
tous ces inconvéniens : elle les 
furmonte même, & lescorrige 
peu-à-peu , avec:le fecours de 
quelques remedes, s'il en eft 
befoin, fur-tout dès le com- 
mencement ; & avant que le 
mal foit invétéré. Mais fi la 
pituite ou la mélancolie fe font 
emparées du cerveau , elles 
conduifent à la folie, ou du 
moins à la ftupidité ; & de tels 
maux font incurables. La vie 
fobre nous rend propres à la 
fpéculation ; comme le fang 
en eft plus pur , les efprits en 
font plus tempérés ; & fi l’in- 
tempérance a rendu le cer- 
veau trop humide, ou trop 
froid, outrop fec, ou trop 
chaud , la diéte le rétablit peu- 
à peu dans Pétat oùil doit être. 
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LEet avantage de la vie fotrè 
eft extrêmement : eftimable: 
Qu'yla-tit de plus à fouhaiter 
pourun-Chrétien;'& prinei- 
palement: pour un Religieux: j 
que d’avoir. dans l’âge , même 
le plus-avancé, un efprit fain : 
que d’être de Bonrie humeur : 
que de fe fentir dans tine en- 
tiere liberté, pour toutes fes 
fonétions? Eft-il rien de plus 
agréable , & de plus avantas 
geux à l’ime ? Alors l’expé- 
rience. d’un long âge fait con- 
noître plus. clairement que le 
Monde na rien que de vain ; 
de vib,!-de méprifable. Noùs 
avons, & plus de dégoût pour 
les chofes de la terre ; & plus 
de goût pour celles di Ciel 
Nous'tie perdons point dé vüé 
lesccholes à ‘Venir h qui font 
à: tout” moment fleder point 


à à, 
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d'arriver." Pour nous :y prépa- 
rer dignement ;'tout ce que 
nois ‘avons/de:sconnoïffances 
acquifes depuis l'ufagè de larai- 
fon nous. éft; d'um:grand:ife- 
cours, & nousren recueilons 
les: : agréables: fruits. : Après 
avoir: calmé les paflions deno- 
tre ame 6 leurs troubles, nous 
pourrons: nous appliquer avec 
beaucoup de plaifir &'dé faci- 
litéà la priere ,;: à la :médita: 
tion des chofès-divines ;:1à° la 
Jeture dell’ Ecriture fainte ji "& 
des Pereside l'Eglifes repañler 
continuellement: quelque cho- 
| fe:derpieux «dans notrecefprit ; 
yrappeller ,feton la courume 
des faints Peres , quelque Sen 
enceoémaréeii de - la bouché 
dé Dieu omème ; réciter digne: 
ment: les; pferes icanoniqués !} 
offrir le ah: Sacrifice de'nos 

Mi 
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Autels avec beaucoup de ref- 
pet & de piété. On ne fau- 
xoitdireavec quelle prodigieu- 
fe facilité, quel plaifir , quelle 
<onfolation: d’efprit ; ceux qui 
font fobres :ont de coutume, 
nonobftant même leur grand 
âge, des’acquitter detoutesces 
fon&ions, &: de quel: mérite 
elles font pour le Ciel. 
Tel'eft mon principal motif 
dans cet écrit. Je ne propofe 
à ceux qui ontde la piété ; & 
principalementaux Religienx , 
les avantages d’un auf grand 
bien que celui de vivre Iong- 
tems en-fanté , que comme un 
moyen de fervir. Dieu avec 
plus de facilité & de joye ,:de 
fe rendre-l’efprit-plus propre à 
recevoir les infpirations & les 
lumieres divines : & pour:leur 
donner lieu par-là:de s’amañer 
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de grands tréfors de bonnes 
œuvres. Qu'y a-t-il de plus 
inutile & de. plus méprifable 
qu'une vie plus conforme au 
Monde qu'à Dieu , & où l’on 
ne fuit que la vanité, l'ambi- 
tion, & le plaifir? Mais qu'y a- 
t-1l au contraire de plusutile 
& de plus eftimable que de vi- 
vrelong-tems, lorfqu’on ne 
vitrque pour Dieu ? La vie fo- 
bre a la vertu de rendre l’efprit 
& le corps propres à remplir 
leurs devoirs à l'égard de Dieu 
& dur Monde. Mais la piété qui 
confifte dans la feule envie de 
plaire: à: Diew, doit: être le 
principal motif de la fobriété. 
Le feul plaifir d’une fi digne 
vie ne devroit-ibpas fuffire, pour 
nousiyengager) eniattendant 
cehii dont le:prix eft infini; 
aufli bién que: la durée. 
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dE reinquieme rer 
side là vie fobre; eftdermo- 
rh l'impétuofité de larcon- 
eupifcence:; ‘de furmonter les 
tentätions: de la: chair y: &1de 
procurer: un; gtrand calme, & 
à l'ame: &iiau corps, Céft ce 
quisai faio dire;à üné certaïa 
Aniteur, « que fans Cérès 8 
» Bacchus, Vénusihe fait que 
> dan guir, » 2 ous ceux même 


 quiife font: fgnalés «par berrr : 


fanteté, >) fe: font! fervis déska 
tempérance comme dû ilre- 
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mede contre:les atteintes de 
la concupifcence;":102 17 

Après la grace init: te ef 
le remede le: plus efficace coni 
tre un telmak!Lafobriété:en 
fouftrait lamatiere:, la caufe 
mouvante &:la caufe'excitans 

J'en nomme ‘la matiere , 
Fabondance de:celle dont les 
enfans font formés dans le:fein 
de leur mere: la caufe mou- 
vante, l’abondance des efprits 
qui mettent cette matiere en 
mouvement; & la caufe exci- 
tante, les! images des chofes 
que la pudeur ‘ne permet pas 
de nommer.- Ces images exci- 
tent premierement flardeut 
dela concupifcence : elles 
pouffent aufli-tôt Les efprits'à 
mettre el mouvément ce! qui 
en‘eft la matiere /&cétte ms 
prefon devient firvivesque”fi 
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la volonté ne la réprime, Île 
mal s’accomplit entierement. 
Lé principal combat que le 
Chrétien ait à foutenir ; fur- 
tout à lafleur de d'âge, & tant 
que la nature eft encore dans 
toute fa vigueur, confifte à 
faire tous fes efforts pour vain- 

cre cette concupifcence. 
: La fobriété en fouftrait donc 
la matière & la canfe mouvan- 
te. S'il y a trop de cette ma- 
tiere dont on vient de parler , 
la vie fobre en diminue peu à 
peu la quantité & la chaleur: 
elle diminue de même la cha- 
leur & la quantité des efprits , 
par une abftinence d’alimens 
trop chauds & trop venteux , 
& de vin ou de cidre trop fort, 
jufqu’à ce qu’on en foit venu à 
uné jufte médiocrité: Er quand 
cette matiere & lés efprits ca- 
| pables 
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pables de la mettre en mouve- 
ment , font tempérés ; les ima- 
ges dangereufes ceflent d’elles- 
mêmes de fe préfenter : ou fi 
elles fe préfentent encore , 
nous les chaflons aifément , à 
moins que Dieu ne permette 
que le démon nous les fug- 
gére , afin de nous humilier. | 
Ceux qui vivent fobrement 
font la plüpart exempts de 
ces fortes d’imaginations & de 
tentations , ou n’en font que 
fort rarement tourmentés. La 
fobriété les empêche aifément 
de naître. Elle ne permet de 
manger ou de boire que ce 
qu'ilfaut pour nourrir le corps. 
La quantité des alimens ne 
doit pas fe mefurer fur l'appé- 
tit, qui n’eft capable que de fé- 
diire , mais fur la raifon qui 
ne confidere là - deflus que 
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ce qui convient au corps & à à 
Pefprit. 

Si l'appétit n’eft capable que 
de féduire , c’eft pour les qua- 
tre raifons que nous en avons 
fait voir plus haut, & que nous 
pouvons réduire à deux. La 
premiere eft, que c’eft pour 
la confervation de chaque ani- 
mal particulier, & même de 
fon efpéce , que la nature a 
donné l’appétit à l’homme, & 
Pinflinét aux autres animaux , 
pour le boire & le manger. La 
faifon apprend donc à qui veut 
vivre chafte & exempt des 
aiguillons dela concupifcence : 

à'ne fuivré fon appétit qu’au- 
tant qu'il faut pour foutenir le 
corps. Si l'on s’en tient là pré- 
cifément, il n’y aura point 
top de cette matiere, dont 
on vient de parler ,-& encore 
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moins d’aiguillons de la con- 
cupifcence. Cette matiere eft 
le fiperflu des alimens. Dès 
que l’on n’en prend donc que 
ce qu’il en faut pour la nour- 
riture , il n'y a plus ou prefque 
plus de fuperflu. Ce qui prou- 
ve d’ailleurs que lon n’eft 
que trop fouvent 11 dupe 
de fon appétit , c'eft que 
fouvent on defire bien plus 
qu'il ne convient au foutien 
du corps, & à fa propagation. 
Ce défir vient d’une”mauvaife 
difpofition de l’eftomac , com- 
me dans la faim cahirie si a 
lorfqu’il s’eft attaché, Sue 
membranes de 'effomac , 
quelque huineur mélancoli- 
que, ou à canfe des différen- 
tes manieres d'aflafonner les 
viandes , qui continuellement 
réveillent le goût, & irritent 

N ij 
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l’intempérance , foit par leur 
variété, foit par leur différente 
faveur. Tous ceux donc qui 
veulent vivre d’une vie fobre 
& chaîfte ; tous ceux même 
qui ont foin de leur fanté, ne 
peuvent éviter avec trop de 
foin une telle diverfité de 
viandes & d’affaifonnemens. 
C’eft ce qu’enfeignent tous 
les Médecins, comme nous l’a- 
vons dit plus haut. 

On peut voir clairement 
par toutes ces chofes, que, pour 
dompter la concupifcence , 
la vie fobre à beaucoup plus 
de force que les mortifications 
du corps, les cilices, les haires, 
les difciplines , le travail des 
mains. Ces chofes ne nous mor- 
tifient que fuperficiellement ; 
ils ne vont point j'ufquà la 
caufe du mal, quieft cachée au 
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dedans. L’abftinence ramene 
le tempérament à une jufte 
médiocrité, Ce que l’on vient 
de dire mérite bien que lon y 
faffe quelque attention. 

Nous avons traité jufqu'ici 
des avantages de la fobriété, 
& nous pourrions les prouver 
par tout ce que les faints Pe- 
res en ont dit ; mais pour abbré- 
ger , je ne citerai là-deffus 
que faint Chryfofiome. « Le 
» jeûne, dit-il, nous rend en 
» quelque maniere tout fpiri- 
» tuels,comme de pures intelli- 
» gences : il nous donne du 
» mépris pour les chofes pré- 
» fentes : c’eft une école de 
» prieres. Îl fert de nourritu- 
» re à l'ame, de frein à la lan- 
» gue & aux lévres , d’adou- 
» cifflement à la concupifcen- 
» ce : 1lappaifé la colere: il 
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» calme les fougues de la na- 
» ture : il réveille la raifon : 
» il rend les idées nettes & 
» vives : il rend le corps dif- 
» pos : il préferve des illufions 
» de la nuit : il guérit les 
» maux de tête: il rend la vüe 
» claire & diftinéte. Ceux qui 
» jeünnent ontunair face & 
» grave, une langue libre & 
» dégagée : Is penfent jufte , 
» &c. » Voyez encore ce que 
dit ailleurs ce même Pere. On 
peut lire quantité de chofes 
femblables dans S. Bafile, S. 
Ambroife, S. Cyprien & plu- 
fieurs autres. 


de 
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Le 


Cubes XIII 


Que la vie fobre n’a rien de 
facheux , &. que Pintempe- 
rance caufe de très-grands 
MAUX. FAR 


A1s, dira-t-on, c'’eft 

quelque chofe de bien 
incommode qu’une telle fru- 
galité de vie, qui oblige de ref 
rer toujours fur fon appétit. 
Ne feroit-il point plus avanta- 
geux de vivre moins, que de 
vivre d’une telle maniere? Et 
ne pourroit-on pas appliquer 
à ceci ce que dit autrefois un 
homme qui ne vouloit pas 
qu’on lui coupât la jambe : 
» La vie, dit-il, n’eft pas di- 
_»gne d’être achetée au prix 
N iv 
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_» d’une fi grande douleur. » *. 
I! faut convenir que d’abord 
il y a quelque forte de peine, 
à caufe d’une habitude con- 
traire , & que la capacité de 
l'eftomac eft plus grande. **. 
Mais cette peine diminue peu 
à peu, &àlafin elle ne fubfifte 
plus. Îl ne faut pas pañler tout 
d’un coup d’un excès à l’autre, 
mais retrancher chaque jour 
quelque chofe, jufqu’à ce que 
lon en foit venu à une jufte 
mefure , comme Hipocrate 
lenfeigne fouvent. Par-là l’ef- 
tomac fe reflerre peu-à-pe 
& fans peine , & n’a plus 
cette avidité qu’il avoit au- 
paravant. Dés que l’eftomac 
eft réduit à une jufte capaci- 


* Ah! non eff tanto digna dolore falus. 

** Ou plutôt parce que le ferment de 
J'eftomac eft plus a@if, & en plus grande 
abondance, 
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té, iln’y a plus rien de fi- 
cheux dans la vie fobre. Cette 
quantité, quelque jufte qu’el- 
le paroïfle, répond parfaite- 
ment aux forces de cette capa- 
cité nouvelle. La plüpart de 
ceux qui ont accoutumé de 
déjeûner , & qui ont de la 
peine à s’en pafler au commen- 
cement du carême, s’en paf- 
fent enfuite fans peine. Plu- 
fieurs même fe trouvent fi 
bien de ne point déjeüner, 
qu'ils voudroient ne déjeüner 
jamais. D’autres éprouvent la 
même chofe quand ils ne fou- 
pent pas. De même, pour peu 
d’ufage que l’on ait de s’ab- 
{tenir de certains alimens, fur- 
tout peu falutaires, on s’en 
abftient fans peine , quelque 
goût même qu’on y eut aupa- 
ravant. Îl eft donc faux qu'il 
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y ait tant de peine à refter fut 
fon appétit. Maïs quand mé- 
me cela feroit , ce qui cepen- 
dant n’eft pas, une telle peine 
ne feroit-elle pas aflez digne- 
ment compenfée? La tempé- 
rance chafle les maladies : elle 
rend le corps agile, fain, pur, 
exempt de toute mauvaife o+ 
deur. La vie fobre fait vivre 
long-tems : élle rend le fom- 
meil doux & tranquille : elle 
fait trouver agréables les mets 
les plus communs : elle donne 
de la vigueut aux fens & à la 
mémoire, de la pénétration 
& de la netteté à l’efprit : elle 
le rend même capable de re- 
cevoir les lumieres divines : 
elle calme les pañlions : elle ban- 
nit la colere & la trifteffe : elle 
abbat l’impétuofité de la con- 
cupifcence : elle remplit lame 
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& le corps d’une infinité de 
biens : elle produit même une 
fage gaieté : enfin une telle 
vertu eft comme l’ame de tou- 
tes les autres. 

L’intempérance tout au con- 
traire fait acheter bien cher 
ce plaïfir fi court & fi borné, 
qu’elle caufe dans le boire & 
le manger. Elle charge l’efto- 
mac : elle caufe une infinité de 
maux : elle rend le corps fale ; 
de mauvaïfe odeur, dégoû- 
tant, plein de pituite & d’ex- 
crémens : elle enflamme Ja 
concupifcence :elle rend lame 
efclave des fens : elle affoiblit 
les fenfations : elle altere la mé- 
moite: elle rend lesidées obfcu-" 
res : elle rend encore l’efprit & 
le cœur pefans & peu propres, 
l’un aux fciences , l’autre à la 
priere. Onena fans doute & 


# 
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moins de lumieres & moins de 
pieté. Quelle étrange forte de 
bien eft-ce donc que ce qui 


_ caufe tant de maux? Le plai- 


fir du boire & du manger ne 
dure que quelques momens : 


-on ne le reffent que pendant 


que l’on mange, & que l’on 
boit, & queceque l’on boitou 
ce que l’on mange pañle dans 
l'eftomac. Qu'un tel plaifir eft 
de foi-même ; & vil & mépri- 
fable! Nous l’avons de com- 
mun avec les bêtes , * &il ne 
flatte que quelques parties du 
corps, “* la langue , le palais 
le gofier. C’eft cependant pour 


* Avec cette différence, comme on l’a 
dit dans uae des Notes précédentes, que 
ce qui eft fenfible en nous n'eft que ma- 
chinal dans les bêtes. 


* Ou plurôt l'ame par l’entremife de 
ces organes, 
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un tel plaifir que l’on fouffre 
tous les maux qui en font une 
fuite néceffaire. La feule crain- 
te de fe priver d’un plaifir fi 
funefte fait toute la difficulté 
de vivre fobrement. S'il 
n'y avoit aucun plaifir à 
boire & à manger, 1l n’y au- 
roit aucune peine à n’y point 
pañler les bornes du fimple né- 
ceffaire. Ce plaifir encore une 
fois , tout vil & tout borné 
qu'il eft, eft le feul prétendu 
bien qui fe trouve dans l’in- 
tempérance. Quelle indignité 
n’eft-ce donc point à l’homme 
de fe rendre l’efclave d’un fi 
miférable plaifir, & de l'a- 
cheter au prix même de fa 
fanté ! 

Si les perfonnes fines fur- 
tout les gens d'Eglife, & qui 
font confacrés aux feules cho- 
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fes fpirituelles & divines, éxa- 
minent avec foin ce que l’on 
vient de dire, & qu’ils ne fe 
contentent pas d’un examen 
fiérile, il eft impoflible qu’ils 
ne trouvent plus de plaïifir & 
de facilité à vivre d’une vie 
fobre que d’une vie intempé- 
rante, Nous rougirons de la 
foibleffe de notre ame de s'être 
rendue l’efclave de fes fens. 
Comment peut-elle s’aflujettir 
àaun fi dur empire, & d'üne ma- 
niere fi fervile ? comment ne 
pouvoir pas réfifter à des char- 
mes aufli bornés que méprifa- 
bles! Qu'’y a-tilde plus honteux 
que d’être l’efclave de fa bou- 
che? Qu'y a-t-il de plus infen- 
fé que de renoncer à tous les 
biens de l’efprit & du corps, 
que nous apporte la fainte fo- 
briété , pour un aufhi petit 


ci 
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plaifir que celui du boire 
& du manger, & que de 
s’expofer à toutes les incom- 
modités & à tousles maux 
dont l’intempérance nous ac- 
cable ! Miférable fort des mor- 
tels, d’être fujets à quel- 
que chofe de fi vain & de fi 
frivole, aux ténébres d’untel 
aveuglement, & à de telles 
erreurs ; & que leur efprit foit 
le jouet d’un bien qui n’eft 
qu'imaginaire, non plus que 
ceux dont on ne jouit qu’en 
fonge ! 

Nous nous contenterons de 
ce que nous venons de dire de 
la fobriété comme la voie la 
plus füre & la plus aifée pour 
parvenir à à la fanté du corps, 
& à la vigueur de _lefprit , 
pour les conférver même dans 
l’âge le plus avancé , & pour 
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procuter à l’efprit & au corps 
des biens très-grands & très- 
convenables à chacun. Je prie 
Dieu de toutes mes forces que 
cet écrit leur foit falutaire. 
Je le finirai par ce pañlage de 
S. Paul :« Mes Freres foyez 
» fobres & vigilans. Le diable, 
»votre ennemi, tourne fans 
» cefle autour de vous, com- 
» me un lion rugiffant. Il ne 
» cherche qu’à vous dévorer : 
» fortifiez-vous dans la foi, 
» pour pouvoir lui réfifter. » 
On a tâché de faire voir dans 
ce petit Traité que la vie fobre 
eft d’un grand fecours, & pour 
furmonter tous les vices, & 
pours’élever même au comble 
de toutes les vertus. 
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DANS. UNE PARFAITE SANTÉ, 
AVEC 
La maniere de corriger un mauvais 
tempérament; de jouir d’une félicité 
parfaite, jufquà un âge fort avancé, 
& de ne mourir que par la confom- 
mation de l'humide radical, ufé 
par une extrême vieilleffe. 


Traduit de l'Italien de LOUIS CORNARO, 
Noble Vénirien. 
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J crois faire un préfent 
utile au Public, en lui 
donnant quatre Difcours 
d'unilluftre Vieillard, donc 
la poftérité tient un ran 

confidérable à Venife. Car- 
dan, Bacon , & Monfieur 
de Thou parlent de Louis 

Cornaro, & du régime 
qui, malgré fa foible conf- 
titution, le fit parvenir à 
une extrême vieillefle. Il 
y a peu de nations en 
Europe qui n'aient ce pe- 
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tit Livre en leur Langue. 
Nous en avons un, im- 
primé à Paris en 1647: 
mais outre qu'il n’eft pas 
complet , le ftyle en eft 
fi dur, & les _exemplai- 
res fi rares , qu'on n'a pu 
refufer une traduction nou- 
velle au mérite de l'ori- 
ginal. Elle doit être bien 
rèçue par tous ceux qui 
aiment la vie ; & fi {es 
maximes paroiflent bizar- 
res à ceux qui n'aiment 
que le plaifir , la leture 
de cet Ouvrage ne laif- 
fera pas de Îes amufer 
agréablement. 
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_ Il eft à remarquer,com- 
me une chofe digne d'ad- 
miration ; que ce bon 
Vieillard écrivit fon pre- 
mier Traité à l'âge de qua- 
tre-vingt-trois ans, le 
fecond à quatre-vingt-fix, 
le troifieme à quatre-vingt- 
onze, & le quatrieme à 
quatre-vingt - quinze. On 
ne trouva pas moins de 
bon fens , de force, & de 
netteté dans le quatrieme 
que dans le premier de 
fes Difcours. Au refte, 
il n’eft pas furprenant, 
qu'attribuant à la Sobriété 
un efprit fain & un corps 
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fans infirmité dans une âge 
-où ces avantages font ra- 
res, & qu’il pofféda néan- 
moins jufqu'à l’âge de cent 
“ans , 1l ait voulu fe don- 
-ner. pour exemple de lu 
ulité de la vie réglée, 
Toutefois 1l faut être 
attentif au confeil qu'il 
nous donne de ne pas ou- 
‘trerla diéte , & de régler 
fa notre tempérament la 
Sagem & le choix de 
“ mos alimens. Dans de cer- 
: tains. climats , à certain 
Âge , & dans l'habitude 
” d’un exercice fort actif, 
‘on auroit tort de manger 
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auf peu que ce frugal® 
Vénitien. Les maladies d’é-.. 
puifement font. plus dan- 


gereufes & plus difficiles à 


guérir, que celles qui vien<— 
nent de repletion. Avant- 


rs 


que de fe mettre en régle 
fur des maximes fi aufte- 
res, 1l faut commencer par 
{e bien connoître. | 
Ainfi les gens de bonne 
chere ne doiventpoint être 
effrayés en fe repréfentant 


Cornaro , la balance à la 


main , pefant tout ce qu’il 
 mangeoit. Comme on peut 
faire fon falut fans être 
Chartreux , on peut auffi 
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vivre long-tems, & con- 
{erver fa fanté, fans s’aflu- 
_jettir à une exactitude qui 
n’eft pasabfolumentnécef- 
faire, & dont peu de gens. 
font capables. 
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“De la Vie fobre € réglée. 


ES IE N n'’eft plus certain , 
que l’habitude pañfe aifé- 
ment en nature, & qu’elle à 
fur tous les Corps un extrême 
pouvoir : elle a même fouvent 
fur l’efprit plus d'autorité que 
Ja traïfon. Le plus honnète 
homme, en fréquentant des li- 
bertins , oublie peu-à-peu les 
maximes de probité qu'il a fu- 
cées avec le lait, & s’aban- 
TRE 
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donne à des vices qu'il voit 
continuellement pratiquer. Ef- 
il affez heureux pour être fépa- 
ré de cette mauvaife fociété, 
& pour fe trouver fouvent en 
meilleure compagnie , la ver- 
tu triomphe à fon tour ; ül 
reprend infenfiblement la fa- 
gefle qu’il avoit abandonnée. 
Enfin tous les changemens que 
nous voyons arriver dans le 
tempérament, dans la conduite 
& dans les mœurs de la plü- 
part des hommes , n’ont pref- 
que point d’autres principes 
que la force de l'habitude. 
J'ai remarqué que c’eft par 
elle ; que trois maux fort dan- 
gereux fe font introduits de- 
puis peu de tems en Îtalie. 
Je compte pour Île premier 
l’adulation & les cérémonies. 


Le fecond eft l’héréfie de Lu- 
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ther , qui commence atfaire. 
du progrès. Le troifieme eft 
lyvrognerie & la gourman- 
dife. 

Le premier de ces maux 
exclut de la vie civile la bonne 
foi, la franchife, la fincérité. 
Le fecond va droit à la def: 
truction de la véritable Reli- 
gion ; & je fuis fi perfuadé 
que les habiles gens qui atta- 
quent ces monftres les com- 
battront avec fuccès , que je 
ne doute point d’en voir l’Ita- 
lie purgée avant que je meu- 
re, Quant au troifieme , qui 
eft fi contraire à la fanté, qu'on 
peut l’appeller fon plus mortel: 
ennemi , je lui déclare moi- 
même la guerre. J’entreprends 
de le décrier dans le monde, 
& deluiretrancher tout autant 
- de pu & de viétimes 
A ij 


qu’il me fera poflible. 
C’eft'un malheur pour les 
hommes de: notre fiécle, que 
la profufion des mets foit à la 
mode , & qu’elle fe foit, pour 
ainf dire, fi fort élevée au-def- 
fus de la frugalité. L’une ce- 
pendant eft fille de la tempé- 
rance ; & l’autre ñ’eft produite 
que par lorgueil & par l’appé- 
tit déréglé. Nonobftant la dif 
férence de leur origine, la 
profufion s'appelle aujourd’hui 
magnificence,générofité, gran- 
deur. Elle eft généralement 
eftimée dans le monde, & la 
frugalité pafle pour avarice & 
pour bañlefle dans l’efprit de 
la plüpart des hommes. Voilà 
une des erreurs que l’habitude 
& la coutume ont établies. 
- Cette erreur nous a telle- 
ment féduits, qu’elle nous fait 
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pour viyre dong-tems.  & 
renoncer à une vie frugale, 
enfeignée par la nature dès le 
premier âge du monde, & qui 
conferveroit nos Jours, pour 
nous jetter dans des excès qui 
en abregent le nombre. Nous 
fommes vieux, fans avoir pu 
goûter le plaifr d’être jeuness 
le tems qui ne devroit être 
que l'été de la vie, eft fou- 
vent leccommencement de fon 
hiver. On s’apperçoit qu'on 
n’eft plus fi robufte, on fent 
les approches de la caducité, 
on décline avant que d’être 
arrivé à fa perfe&tion. Au con- 
traire , la fobriété nous main- 
tient dans Jétat naturel: où 
nous devons être : nous fom- 
mes jeunes plus long-tems : 
l'âge viril eft accompagné 
d'une vigueur qui ne com- 
mence à diminuer qu'après 
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beaucoup d’années. Il faut le 
cours d’un fiécle pour former 
des rides & des cheveux blancs. 
Cela eft fi vrai que, lorfque la 
volupté avoit moins d’empire 
fur les hommes, ils avoient 
à quatre-vingts ans plus de for- 
ce & de vivacité qu'ils n’en 
ont préfentement à quarante, 
O malheureufe Italie! ne 
t’apperçois-tu pas que la gour- 
mandife & la crapule t’enle- 
vent Chaque année plus d’ha- 
bitans, que la pefte , la guerre 
& la famine n’en pourroient 
détruire ? T'es véritables fléaux 
font tes feftins fréquens , qui 
font fi outrés qu’on ne fau- 
roit faire de tables affez gran- 
des pour arranger la quan- 
tité de plats dont la prodigalité 
les couvre; enforte qu’on eft 
obligé de fervir les viandes & 
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les fruits par pyramides. Quelle 
fureur ! Quelle folie! Mets-y 
ordre pour l'amour de toi- 
même, fi tu ne le fais pour 
l'amour de Dieu. Je fuis cer- 
tain qu’il n’eft point de péché 
qui lui déplaife davantage , 
ni de volupté qui te foit plus 
funefte. Tâche de t'en garan- 
tir comme de ces maladies épi- 
démiques dont on fe préferve 
par la bonne nourriture , & 
par des précautions qui les 
empêchent d'arriver. Il eft aifé 
d'éviter les maux que nous 
caufent les excès de la bou- 
che. Le fouverain remede 
contre la réplétion n’eft pas 
difficile à trouver ; la nature 
nous l’enfeigne. Contentons- 
nous de lui donner ce qu’elle 
nous demande , & ne la fur- 
chargeons pas : peu de chofe 
| A iv 
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lui fuffit. Les régles de la tem- 
pérance tirent leur origine de 
celles de la raifon. Accoutu- 
imons-nous à ne manger que 
pour vivre. Ce qui excede la 
quantité néceffaire pour nous 
nourrir , n'eft qu’un levain de 
maladie & de mort; c’eft un 
plaifir qu’on paye chérement, 
& qui ne fauroit être inno- 
cent ni excufable, dès qu'il 
peut nous être. nuifible. 
Combien äi-je vu périr de 
gens à la fleur de leur âge par 
la malheureufe habitude de 
trop manger ! Combien m'a- 
t-elle enlevé d'amis: illuftres 
qui pourroient encore embel- 
lir l'Univers , faire honneur 
à leur patrie, & me donner 
autant de plaifir à les voir que 
j'ai eu de douleur à les pe 
dre ! | 


: 
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: C'eftpourarrêter cettecons 
tagion que j'entreprends de 
faire connoitre dans ce petit 
ouvrage, que l'abondance & la 
diverfité des mets eft un abus 
pernicieux qu'il faut détruire 
en vivant fobrement, comme 
faifoientles premiers hommes: 
Quelques jeunes gens qui mé- 
ritent mon eftime par leurs 
belles qualités, ayant perdu 
leurs peres plutôt qu'ils ne 
devoient s’y attendre , m'ont 
témoigné un extrème defir de 
favoir de quelle maniere j'ai 
vécu pour s’y conformer. J’ai 
trouvé leur curiofité judicieu- 
fe. Rien n’eft plus raifonna- 
ble que de fouhaiter une lon- 
gue vie. Plus nous avançons 
en ige ; plus nous acquérons 
d'expérience ; & fi Ja nature 
qui ne veut que notre bien 
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nous confeille de vieillir, & 
concourt avec nous dans ce 
deffein, c’eft qu’elle connoit 
que le corps étant affoibli par 
le tems qui détruit tout, l’ef- 
prit dégagé des embarras de 
la volupté fe trouve plus en 
état de jouir de fa raïon, 
& de goûter les douceurs de 
la vertu. Ainfi je veux fatif 
faire ces perfonnes, & rendre 
en même-tems un bon office 
_ au public, en déclarant quels 
ont été les motifs qui m'ont 
fait renoncer à la débauche 
pour fuivre la vie fobre , en 
expliquant de qu’elle maniere 
je l’obferve , quelle eft l’uti- 
lité que j'en retire ; enfin en 
faifant connoïtre que rien 
n’eft plus avantageux à l’hom- 
me qu’un bon régime , que 
la pratique n’en eft pas im- 


pour vivre long-tems. 1x 
pofible, & qu'il eft très-né- 
ceffaire de l’obferver. 

Je dis donc que la foi- 
blefle de ma conftitution qui 
s'étoit confidérablement aug- 
mentée par la maniere dont 
je vivois, me mit en un fi 
pitoyable état, que je füus 
obligé de quitter tout-à-fait 
la bonne chere, pour laquelle 
j'avois eu toute ma vie beau- 
coup d’inclination. Je me trou- 
vois fi fouvent en débauche, 
que mon tempérament délicat 
ne put en foutenir les fati- 
gues. Je devins fujet à plu- 
fieurs maladies, comme dou- 
leurs d’effomac , coliques, 
gouttes. J’avois prefque tou- 
jours une fiévre lente, & une 
altération infupportable. Cet 
état failoit défefpérer de ma 
guérifon , & véritablement , 
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quoique je ne fufle âgé que 
de trente-cinq ou quarante 
ans , Je ne Cfoyois trouver la 
fin de mes maux que dans 
celle de ma vie, 
Les meilleurs médecins d’ I. 
talie épuiferent toute leur 
{cience pour me remettre dans 
mon état naturel, fans en pou- 
voir venir à bout. Enfin lorf: 
qu'ils en eurent entierement 
perdu l’efpérance , ils me di. 
rent en m'abandonnant qu'ils 
ne favoient qu'un feul reme- 
de qui püt me tirer d'affaire, 
fi javois affez de réfolution 
pour l’entreprendre & le con- 
tinuer. C’étoit la vie fobre 
& réglée qu'ils m’exhorterent 
de fuivre le refte de mes jours, 
m'affurant que fi les excès 
mavoient procuré tant d'in- 
firmités ; il »’y avoit que la 
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tempérance qui püt m'en dé- 
livrer. 

Je goûtai cette Dion oftilne 
je compris que, malgré le trifte 
état où ces excès m'avoient 
réduit , je n’étois pas encore 
fi incurable que leur contraire 
ne püt me rétablir ou. du 
moins me foulagér 3; & cela 
avec d'autant plus de raïfon 
que je connoiflois des gens 
d’un grand âge & d’une mau- 
vaife complexion qui fe con - 
fervoient par l'unique fecours 
du régime > comme j'en con- 
noiflois qui avoientapporté en 
näiffant un tempérament mer- 
veilleux qu'ils avoient fort 
altéré par la débauche. Il me 
parut aflez naturel qu’une 
différente maniere de vivre & 
d'agir produisit différens effets, 
puifque l’art peut fervir à cor 
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riger la nature , à [a perfec- 
tionner , à l’affoiblir, ou à la 
détruire , felon le bon ou le 
mauvais ufage qu’on en fait. 
Les médecins commençant 
à me trouver docile , ajou- 
terent à ce qu'ils m’avoient 
dit , qu'il falloit choifir du 
régime , ou de la mort; que 
je ne pouvois vivre long-tems 
fi je ne fuivois leur confeil , 
& que fi je différois davan- 
tage à m'y réfoudre, il ne 
feroit plus tems de commen- 
cer. Cela étoit preflant: je 
ne voulois point fi-tôt ceffler 
de vivre , & j'étois las de 
fouffrir ; d’ailleurs j'étois con- 
vaincu de leur expérience & 
de leur capacité. Enfin avec 
une certitude morale que je 
ne pouvois mieux faire que de 
les croire, je pris la réfolu- 
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tion de pratiquer exatement 
ce genre de vie, tout auftere 
qu'il me paroifloit. 

Je priai les médecins de 
m'apprendre précifément de 
quelle maniere il falloit me 
gouverner. [ls me répondirent 
que je devois me traiter tou- 


jours comme un malade 3 + 


c'eft-à-dire , ne prendre que 
de bonne nourriture & en pe- 
tite quantité. 

Il y avoit long-tems qu'ils 
m'avoient prefcrit la même 
chofe ; mais jufqu’alors je m’en 
étois moqué. Lorfque j'étois 
dégoûté des viandes qu'ils 
m'ordonnoient , je mangeois 
de toutes celles qu'ils m’a- 
voient défendues , & me fen- 
tant échauffé & altéré, je bu- 

- vois du vin abondamment. 
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Cependant je ne m’en vantoiïs 
pas ; j'étois du nombre de 
ces infirmes imprudens , qui 
ne pouvant fe réfoudre à faire 
tout ce qu’on leur: ordonne 
pour leur fanté, ne confide- 
rent pas qu’en trompant leurs 
médecins , ils fe trompent 
beaucoup plus eux-mêmes. 
. Dès que j'eus pris le parti 
de croire les miens, & que 
je me fus mis en tête qu'il eft 
honteux de n’avoir pas la for- 
ce d’être fage , je m’accoutu- 
mai fi bien à vivre fobrement 
que j'en contraéai l'habitude 
fans peine & fans violence. 
Peu de tems après je me fen- 
tis foulagé ; &, ce qui paroi- 
tra incroyable , c'eft qu'au 
bout de l’année je ne m’apper- 
çuS pas feulement d’un anmien- 
dement 
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dement qui me furprit, je fus . 
encore parfaitement guéri dé 
tous mes maux. 

Lorique je me vis rétabli, 
& que je commençat à goû- 
ter les douceurs de cette ef- 
pece de réfurreétion, je fis 
une infinité de réflexions fur 
Putilité du régime; jen admi- 
fai la vertu, & compris que 
s’il avoit eu aflez de pouvoir 
pour me guérir, il en auroit 
fufifimment pour me préfer- 
ver des maladies auxquelles 
j'avois toujours été fujet. 

L'expérience que je venois 
de faire ne me permettant 
plus d’en douter , je commen- 
éai à m'appliquer à la con- 
noiffance des alimens qui m’é- 
_toient propres. Je voulus 
éprouver fi tout ce que je 
trouvois à mon goût étoit 
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_utile ou nuifible à ma fanté,, 
/& fi le proverbe ne ment. 
point, lorfqu’il dit que tout 


… ce qui eft agréable à la bou- 


+ che eft bon au cœur. Je con- 
nus que ceux qui le croyent 
fe trompent , & qu’il n’eft 
favorable qu'aux gens fenfuels, 
“ pour excufer  l’imprudente 
complaifance qu'ils ont pour 
tout ce qui flatte leur appéti. 
Je ne pouvois autrefois me 
pañler de boire à la glace; 
jaimois les vins fumeux, les 
melons , toutes fortes de 
/ fruits crus, les falades , les 
viandes falées , les ragoûts, 
‘la pâtiflerie, & cependant tout 
“cela m'incommodoit. Aiïnfi je 
ne fis plus cas du proverbe; 
& convaincu de fa fauffleté. 
.je choïfis les vins & les vian-. 
des dont l’ufage convenoit à 
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mon tempérament. J’en pro- . 
portionnois la quantité à la 


force de mon .eftomac ; je 
m'accoutumai à me pafñler des 
autres , & me fis une loi de 
demeurer toujours fur mon 
appétit, enforte qu’il m'en *"* 
reftât toujours aflez après mes 


repas, pour manger encore + 
avec plaifir. Enfin je quittai 
entiérement la débauche, & 
fis vœu de continuer le refte 
de ma vie le régime que 
’obferve. Heureufe réfolution 
dont la perfévérance m’a dé- 
livré de toutes mes infirmi- 
tés, qui fans elle étoient in- 
curables! Je n’avois point paf- 
fé d'année fans tomber. au 
moins une fois dans une gran- 
de maladie , cela n’eft plus ar- 
rivé depuis ce tems-là : au 


contraire, j'ai toujours été 


B ij 
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fain depuis que j'ai été fo= 
Dre? 

+ La nourriture que je prends 
étant d’une qualité & d’une 
quantité juftement fufffante 
pour me nourrir, n'engen- 
dre point les mauvaifes hu- 
meurs qui alterent les meil- 
leurs tempéramens. Il eft vrai 
qu’ outre cette précaution re 
n’en ai pas négligé une infi- 
_nité d’autres. J’ai fait enforte 


“de me préferver du grand 


froid & du grand chaud. 
-Je n’ai point fait d’exercices 
- violens ; je me fuis exempté 
des ‘ veilles , & abftenu des 
femmes; je n’ai point habité 
de jieux où l’on refpire un 
mauvais air, & j'ai toujours 
évité avec un foin égal d’être 
expofé au grand vent, & à 
l'exceflive ardeur du foleïil, 


_ 
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Tous ces ménagemens paroif. 
{ent moralement impoflibles 
aux gens qui n'ont point 


d’autres guides que leurs paf 


fions dans le commerce dù 
“monde, & cependant ne font 
point difficiles à pratiquer 
lorfqu’on eft aflez raifonna- 
ble pour préférer la confer- 
vation de fa fanté à la volupté 
des fens & à la nécefité des 
affaires. - 


Je me fuis encore fort fau Ne 


trouvé de ne me point livrer 


au chagrin , en chaffant de 
mon efprit tout ce qui m'en. 


pouvoit caufer. J’ai employé 
toutes les forces de ma rai 


D 


fon à modérer celles des paf 


fions dont l’impétuofité dé- 
concerte fouvent l’harmonie 
des corps les mieux compoz 
fés, Il eft vrai que je n'ai pas 
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toujours été aflez philofophe 
ni aflez prévoyant pour ne 
me pas trouver quelquefois 
dans quelqu’une des fitua- 
tions que je voulois éviter ; 
mais c'argté rarementsi6crle 
régime de la bouche qui eft 
le principal qu’on doit obfer- 
ver , m'a garanti de toutes les 
fuites facheufes qu’auroient 
pu avoir mes petites irrégu- 
larités. 

Il eft certain que les paf- 
fions ont moins d’empire, & 
caufent moins de défordre 
dans un corps réglé par la 
diete , que dans un autre qui 
donne à fa bouche tout ce 
qu’elle defire : Galien l’a dit 
avant moi. Je ne manquerois 
pas d'autorité pour foutenir 
cette opinion s mais je ne 
veux alléguer que mon expé- 
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rience. Il m'a été impoflible 
de ne pas fouffrir quelqtrefois 
le froid & le chaud , & de 
réfifter viétorieufement à tous 
les fujets de chagrin qui ont 
traverfé ma vie ; cependant 
cela n’a point altéré ma fan- 
téx & je trouverois beaucoup 
de témoins , que bien des 
gens ont fuccombé à des 
moindres fatigues du cotps ; 
& à de moindres peines d’ef- 
prit. 

Nous eûmes dans notre fa- 
mille un procès de confé- 
quence contre des particu- 
liers dont le crédit prévalut 
fur notre bon droit. Un de 
mes freres & quelques-uns de 
mes parens, qui n’tant ja- 
mais incommodés des débau- 
ches , en faifoient fréquem- 
ment, ne purent réfifter au 
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chagrin que leur caufa la perte 
de ce procès : elle fut fuivie 
de celle de leur vie. Je ne 
fus pas moins fenfible qu'eux 
à l'injuftice qu on nous ren- 
dit, mais je n’en mourus pas, 
& j *attribue leur perte & mon 
falut à la différente maniere 
dont nous vivions. Je fus 
dédommagé de cette difgrace 
par la confolation d’avoir pu 
m'empècher d'y fuccomber , 
& je ne doutai plus que les paf= 
fions ne fuflent moins vio- 
lentes dans un homme fobre 
que dans un qui ne l’eft pas. 
Je fis encore à foixante- 
dix ans une autre expérience 
de l'utilité de mon régime. 
Une affaire preffante m’ayant 
obligé d’aller à la campagne, 
les chevaux de mon équipage 
allerent plus vite que je ne 
voulois 
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voulois ;-animés par les coups 
de, fouet. îls prirent le. frein 
AUX : dents ;--je-verfar, .& fus 
trainé aflez loin. avant qu’on 
les. -püt arrèter,: On.-me, tira 
de mon caroffe la.tête caflée 
un bras & une jambe démife , 
enfin.dans un, état pitoyable. 
Dès, qu’on m'eut., reconduit 
chez moi , On envoya: -cher- 
cher les médecins, qui ne cru- 
rent pas que je pufle. vivre 
trois jours ;, cependant ils ré- 
folurent de me faire faigner, 
pour. prévenir. la fiévre qui 
fuit ordinairement un accident 
femblable à celui qui. m’étoit 
arrivé. .-J’étois fi certain que 
Ja-vie réglée que je menois 
dépnis.. long-tems ; m’avoit 
empêché de contraéter des hu- 
meurs dont, je dufle craindre 
le mouvement ,.que je m’op- 
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pofai à leur ordonnance. Je 
me fis panfer la tête, je me 
fis remettre le bras & la jam- 
be, je fouffris qu’on me frotat 
de quelques huiles fpécifiques 
pour les Contufions , & fans 
autres remédes, je fus bientôt 
guéri, au grand étonnement 
des médecins & de tous ceux 
qui mé connoifloient. J’in- 
fere de-là que la vie’ réglée 
eft un excellent ‘préfervatif 
contre les maux qui afrivént 
naturellement ,&-que la dé- 
bauche produit des ne con- 
traires. 

Il ÿ a environ quatié ans 
que je fus follicité puiffam- 
ment à fairé une chofe qui 
penfa me coûter cher: "Mes 
proches: ‘que j'aime, ‘& ‘qui 
ont pour moi une véritablé 
PARRPSURS :‘ihes amis pour qui 


LA 


pour vivre long-tems, ‘2 
j'ai toujours eu de la complai- 
fance ; enfin les médecins qui 
{ont ordinairement les oraclés 
de la fanté, fe joignirent tous 


enfemble pour me perfuadér 


que je mangeois trop peu, 
que la nourriture que je pre- 
noïs n’étoit pas fuffifante daris 
un âge auffi avancé qu'étoit le 
mien ,& que je.ne devois pas 
feulement foutenir ma vie , 
mais qu'il falloit encore en 
augmenter la vigueur , en 
mangeant un peu ‘plus que je 
ne faifois. J’eus: beau leur re- 
préfenter que la nature fe con: 
tente de peu, que ce peu 
BU confervé: depuis fi 
| long-tems ,! cette habitude 
étoit paflée chez moi en na 
ture ; qu'il étoif plus raïfon- 
. mable que la chaleur naturelle 
diminuant: à PÉOPONERE que 
ij 
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- Jâgeaugmente , je diminuafle 
_ jauffi l'emploi que je donnois 
à mon eftomac. |: 

Pour donner plus de force 
à mon opinion, je leur allé- 
guois Je proverbe: qui dit: 
Qui mange peu, mange beau- 
«coup; c'éftrà-dire-, que pour 
avow_ befoin plus long-tems 
‘de nourriture, il en faut pren- 
dre frugalement. Je leur di- 
fois aufli que ce qu’on laifle 
du repas dont on mangeroit 
encore, nous fait plus de bien 
que ce que nous avons déjà 
mangé. Tout cela ne les per- 
fuada. pas. Laffé de leur opi- 
niâtreté, je fus obligé de les 
#atisfaire. Ainfi ayant accou- 
tumé de, prendre- en, pain , 
{oupe; jaunes-d'oœnfs & vian- 
des, la pefanteur de douze on- 
ces, J'augmentai ce poids juf- 


= 
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qu'à quatorze. :& buvant quai. 
torze onces pefant de vin $-- 


jen augmentai la dofe juf-- 
qu'au poids de feize. tb 
Cette augmentation de nout- 
ritute me en fi funefte ,. que 
de, fort guai que. j'étois, je 
commençai à devenir. trifte… 
& .de mauvaife humeur ; tout 
me chagrinoiït , je me mettois 
en colere pour le moindre fu. 
jet , & l’on ne pouvoit vivre 
avec moi. Au bout de douze 
jours j'eus une furieufe coli- 
que qui me dura vingt-quatre 
heures, à laquelle fuccéda une 
fiévre continue qui me toutr- 
menta trente-cinq jours. de 
fuite , & qui dans les pre- 
miers m'agita fi cruellement, +. 
qu'il me fat impoflble pen- 
dant tout ce tems-là de dor- 
mir l’efpace d’unquart-d’heure. 
11] 
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 Hne fit pas demander fi l’on 
_ défefpéra de ma vie, & fi l’on 
fe repentit du confeil qu’on 
m'avoit donné : on me crut 
plufieurs fois prêt à rendre 
Fame; cependant je me tirai 
d'affaire, quoique je fuffe âgé 
de foixante-dix-huit ans , & 
que nous fuflions dans un 
River plus rude qu'il n’a cou- 
tüme de l'être dans notre cli- 
mer 

Rien ne me tira de ce bei 
oi que le régime que j’obfer- 
vois depuis long-tems. Il m’a- 
voit empêché de contrater 
es mauvaifes humeurs dont 
font accablées dans leur vieil- 
leffe, les _perfonnes qui n'ont 
pas la précaution de fe ména- 
ger quand ils font jeunes. Je 
ne me trouvai point le vieux 
Jévain de ces humeurs ,; & 


a 
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n'ayant à combattre :que les 
nouvelles engendrées par cette 
petiteaugmentation d’alimens; 
je réfiftai & furmontai mon mal 
malgré toute fa violence. 
-Onpeut juger par cette ma- 
ladie & par ma convalefcence, 
ce que peuvent fur nous le 
régime qui me préferva de la 
mort, & la réplétion qui en 
fi peu, de jours me mit à l’ex- 
trémité. Il eft probable que, 
Fordre étant néceflaire pour 
la confervation de l'Univers, 
_ & notre vie corporelle n'étant 

autre: chofe qu’une harmonie, 
& une parfaite intelligence 
entre les qualités élémentaires 
dont nous fommes compolés, 
nous ne pouvons long-tems 
exifter en menant une vie dé- 
réglée, qui ne peut engendrer 
que de’ la corruption. 
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LE MA ICOR fe SEE UN 
L'ordre eft fi utile qu’on ne 
fauroit trop l’obferver en tou: 
teschofes. C’eft parfonmoyen: 
que nous arrivons à la per- 
feétion des arts s.c’eft lui qui 
nous. facilite lacquifition des 
fciences. Ilrend: les:; armées! 
vitorieufes , il entretient la 
police dans les Villes, & la: 
concorde dans les familles 1h 
rend les états floriflans, enfin 
1] eft le foutien & le confer- 
vateur de la vie civile & na- 
 turelle, & le meilleur reméde 
qu'on puifle apportèr à tous 
les maux généraux & ports 
culiers. | 
Quand.un éterie défi tés" 
_xeffé va voir un malade, qu'il 
_fe fouvienne de lui recomman- 
der la diéte; qu'il ordonne 
fux-tout le-régime au conva- 
jefcent. I'eft certain! que, ft 
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tout le’ mondel vivoit réglé 
ment & frugalement ; il y au- 
roit fi peu d’'infirmes, qu'on 
n’autoit prefque point befoin: 


de remédes: Onferoit foi-mê- 

me fon médecin , & lon feroit 
convaineu ® qu'on n'en peut. 
avoir un meilleur. On a beau 


étudier le tempérament d’un” 
homme, chacun,s'il veut s y : 
appliquer, Connoîtra toujours 
mieux le fien'que celui d’un: 

autre > chacun fera /une infini- | 
té d’expériences qu’on ne peut: 


faire pour lui, & jugera mieux | 


que perfonné de la force de 
fon eftomac ; & des alimens 


qui lui conviennent. Car, en-! 


core une fois, il eft préf We 
qu impoñible de bien con-:'. 


noître le tempérament d’au-… 


trui , les conftitutions des: - 
#  É/ 
hommes. étant caufli - diffé- 
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rentes. que : leurs. … vifages. 
Qui croiroit que le vin 
vieux m'eft nuifible , & que le 
nouveau m'eft falutaire ?} Que. 
des chofes qu’on croit échauf 
fantes, me rafraichifflent & 
me fortifient ? Quel: médecin 
m'auroit fait remarquer. ces 
effets fi peu communs dans la 
plüpart des corps & fi con- 
traires à l'opinion vulgaire, 
puifque j'ai eu tant dé peine: 
à en découvrir les caufes après: 
une infinité d’expériences. 
-L’homme ne pouvant donc 
avoir de meilleur médecin que: 
foi-même, ni de-préfervatif 
plus fouverain que le régime. 
chacun devroit .fuivre mon 
exemple ,c’eft-à-dire, s’appli- 
quer à fe connoitre, & régler 
fa vie au niveau. de la raifon. 
Je ne difconviens pas qu’un 
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médecin: ne. foit quelquefois 


néceffaire. Il y a des maux 
_ dont la précaution échappe à M 4 


la prudence humaine. Il arrive 
“des accidens qu’on ne peut 

éviter, & qui nous accablent. ” 
de telle maniere, qu'ils ôtent à … 
notre jugement la liberté qu'il. 

faut qu'il ait pour nous fou- 
lager. Alors c’eft être fou que 
de fe fier entiérement à la na- 

ture : il faut lui aider , il faut 
avoir recours à quelqu'un. 

Si la préfence d’un ami qui 
vient voir un malade pour lui 
témoigner la part qu'il prend 
à fon mal , le confole & le 
réjouit autant qu’un homme 
qui fouffre en eft capable, à 
plus forte raifon la vifite d’un. 
médecin doit être agréable , . 
étant un ami dont les con- 
feils & les foins nous font.ef- 
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péter le prompt retour de: 
notre fanté. Mais pour entre-: 
tenir cette fanté, il ne faut: 
point d’autres fecours que la 
vie fobre & réglée. C’eftune 

médecine fpécifique & natu- 

relle qui conferve Fhomme, 
quelque délicat qu'il foit:,: &: 
le fait vivre juiqu’à plus de 

cent ans, lui épargne les dou: 

leurs d'une diffolution: forcée, 
lè laifle mourir doucement 
quand l’humide radicaleft con-: 
fumé È qui enfin a les pro- 

priétés qu’on s ‘imagine dans : 
l'or potable & dans l’élixir que: | 
bien des gens cherchent inu-. 
tement. 

Mais malheureufement la 
plüpart des hommes fe laiffent 
féduire par les charmes de la 
volupté. [ls n’ont pas la force : 
de manquer de complaifance 
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pourleurs appétits; convaincus 
par'leurs préjugés , qu'ils :ne 
peuvent s'empêcher de les. fa- 
tisfairé fans qu'ilen coûte trop 
à'leurs plaifirs ,-11s fe font des 
fyftèmes pour fe perfuaderiqu'il 
Vaut mieux. vivre-dix::ans :de 
moins, que de fe contraindre 
‘& fe priver de tout ce qui s’of- 
fre à leur convoitile. 13 

Hélas ! ils ne connoiïffent 
pas le prix de dix années d’une 
vie faine dans un âge où l’hom- 
me: peut jouir de toute fa rai- 
fon. & profiteride toutes fes 
expériences, dans un âge où 
l'homme peut paroïtre véri- 
tablement homme par fa fagef- 
fe: &. par fa conduite, enfin 
dans un tems où il eft entétat 
de recueillir les fruits de! fes 
études & de fes travaux. 

Pour. ne parler que des 
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fciences, il eft certain que les 
meilleurs livres que nous ävons 
ont. été compofés. dans ces dix 
‘dernieres”années ;que! les \dé- 
bauchés méprifent ; & que'lés 
efprits fe perfetionnant à me- 
füre que les corpsivieilliffent;, 
‘les fciences & les arts auroient 
-beaucoup perdu , fi tous lés 
grands-hommes qui en ont 
fait profeffion, avoient abré- 
gé leurs jours de dix ans, Pour 
moi je juge à propos de re- 
culer autant que je pourait le 
terme fatal du tombeau. Sije 
n’avois pas été de ce fenti- 
ment, je n’aurois pas achevé 
plufieurs ouvrages qui feront 
plaifi r.& feront ‘utiles à ma 
ne | 

Les gens fenfuels difent en- 
core que la vie réglée-eft'im- 
poffible à pratiquer. Je leur 
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répond à cela que Galien, qui... 


fut un fi grand homme,la . 
choifit pour lui-même, & a 
confeilla: comme la néilleure, 
Platon, Cicéron, Ifocraté!, & 


quantité d’ De Ho HtuRSbe a: 
des fiécles pañlés ; l’embraf- … 
ferent ; & de notre ‘temsiile 
-pape Paul Farneze, le cardi- … 
nal Bembe,. & deux de nos 


Doges ;. Lando: &  Donato + 
l'ont pratiquée & font parve- … 
nus à une extrème vieilleffe, 
J’enpourroisciterencore d’au- 
tres d’une moindre  naïffance,, 
que J'ai connus 3 mais l'ayant 
moi-même obfervée, je ‘ne. 
puis, ce me femble, alléguer 
“un exemple plus“ convain- 
quant, qu'elle n’eft :pasoim- 
‘praticable , & que:‘la. plus 
grande peine. qu'elle ‘fait ,‘eft 


Li 
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de sy Éértide & " la: com- 
mencer: 

: Onm ‘objedtéra q que he 
tout fobre qu'iléroitsin’aipas 
Rift: de! direcqu'un . homme 
dévoué augouvernementde fa 
république, ra peine à méënér 
“ne vie ‘parfaitement réglée! 
Étant fouvent obligé; pour: le 
dervice de l’état. dess expofer 
aux rigueurs du. tems, ‘aux 
fatigues des voyages, à man- 
ger ce qu'on trouve. Celaeft 
-yrai ; mais je foutiens que ce 
ne font pas des chofes fu£- 
fifantés: pour: faire ® mourir?, 
quand , celui qui ‘s'y ‘trouve 
Obligé, a coutume de manger 
früugalement. I] ‘n’y a point 
d'homme; enquelque paite qu'il 
“git , qui-ne puifle s’empècher 
‘de, trop : manger ;& qui ne 

doive 


pour vivre long-tems  4£ 
doive fe garantir.des maux que 
caufe la replétion. Ceux qui 
font chargés de; la ditetion 
des affaires publiques ; y {ont 
même. plus. obligés: que::les 
autres. Oùil.n’y va point de 
la gloire de leur patrie ; iline 
leur eft pas permis de fe fa= 
crifiers ils doivent.{e :confer- 
ver pour lafervir , & s'ils fui- 
vent ma. méthode ,il ef cer-. 
tain qu'ils fe garantiroit des 
maladies que-lechaud.;lefroid, 
la fatigueleur pourroient, Cau- 
fer ,; ou. que s'ils en: font: in- 
commodés., ils ne. le feron8 
que légérement. 7 r 
On pourroit m DE dons en- 
corse que tel-qui fe, nourrit 
comme.un. malade, étant faïn, 
dois.être, embarraflé de. fa 
nourriture. lorfqu'il, lui fur 
vient quelque maladie. À. cela 
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je dirai que la nature qui con- 
ferve tant qu’elle peut tout ce 
qui a l'être, nous aprend elle- 
même comment nous devons 
nous gouverner ences tems-là. 
Elle commence par nous Ôter 
tout-à-fait l'appétit, afin que 
nous mangions très-pell OU 
point du tout. Que le malade 
ait été jufqu'alors fobre ou 
déréglé, il ne doit ufer que 
d’alimens propres à l’état où 
il fe trouve , comme de bouil- 
lons, de gelée, de cordiaux, 
de tifanes + &c.: Lorfque fa 
convalefcence lui permet une 
nourriture plus folide ; il doit 
en prendre encore moins qu'il 
n’avoit coutume avant fa ma- 
ladie, & malgré fon appétit, 
ménager les forces de fon ef- 
tomac jufqu'à fa parfaite gué: 
tifon: S'il #aifoit autiements 

€! 
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il: furchargeroïit la nature , 
& retomberoit infailliblement 
dans le péril d'où il fort. Mais 
outre cela je ne crains point 
dé dire, que celui qui obferve 
une vie ‘frugale & réglée ne 
fauroït être malade ; ou ne 
peut le devenir que fort ra- 
rement, & pour peu de tems. 
Cette iconduite noùs préferve 
des humeurs qui caufent nos 
infirmités ; elle nous garantit 
par conféquent des maux qu’el- 
lés engendrent : le défaut de 
la caufe empêche phyfique- 
ment la produétion de l'effet, 
& l'effet ne peut être dange- 
reux', quand la caufe eft foi- 
ble & légere. 

Puifque la fobriété fert de 
frein aux pafions,, qu’elle con- 
ferve nôtre fanté ;‘qu’elle eft 
auf pont qu'utile ; ne de- 
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vroit-elle pas être fuivie & em 
-braflée par tous les hommes? 
L'amour propre lbien entendu 
nous-la;confeille:: elle n’eftns 
impoflble mi: dificile ,516 da 
_ maniere dont :jevis n’eiv doit 
rebuter perfonne ;: car :Je-me 
prétends pas perfuader que tout 
le monde foit obligé: derman- 
ger-aufh :peuw que! mai ;::0 
fe prive de bien: desrchofes. 
dont je-n’ufe point. Je mange 
‘très-peu, parceque mon ef- 
” tomac:eft délicat, &jem'abf 
” tiens, de certains-mets!; parce 
” qu'ils me font contraires: Ceux 
‘. à qui, ils ne nu#ent pas né 
font point obligés de s’en pri- 
. ver : il leur eft permis de s’en 
fervir ; mais ils: doivent:s’abf- 
tenir de manger trop de,ce qui 
leur eft bon , parce qu'il leur 
devient pernicieux,, quandilef- 
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tomac furchargé ne: peut le... 
digérer facilement. Enfin celui. 


à qui rien ne fait mal, n’a pas 
befoind’éxaminer la qualité des 
alimens : il faut feulement qu'it 
s’obferve für Ja: FR: qu'il 
en prend.- 
Ileftinutile qu’ on me: die 
qu'il fe: trouve des gens qui, 
ne fer refufant rien, - vivent 
cependañt: fans infirmités auf 
long-tems queles plus fobres. 
Céla eft rare, incertain , dar 
gereux,:& pour ‘ainfi aire mi- 
raculeux. Les exemples qu’on 
en a ne juftifient point la con- 
duite dés perfonnes quicom= 


ptent fur un pareil bonheur, 


& qui font ordinairement les 
‘dupes de leurbonne confitu- 
tion. Il eft plus fâr qu'un vieil 
Jard'infirme vive long-tems en. 
obfervant::um bon’ régime >» 
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qu’un jeune homme vigoureux 
& fain qui fait past ent bonne 
chere. 

Cependant il ef certain 
qu’une bonnecomplexion;'en- 
tretenue par une vie réglée ; 
menera fon homme plus loin 
qu'une, autre moins forte & 
ménagée avec unfoin égal. 
Dieu & la nature peuvent faire 
des.corps affez robuftes, pour 
être à l'épreuve de tout ce qui 
nous eftcontraire, comme j'ai 
vu à Venife:le-procurateur 
Thomas Contarint, & à Pa- 
doue: le chevalier Antonio 
Capo-di-V'aca ; mais entre 
mille; à peine:s’en trouve-t’il 
un comme ceux-là. Tous les 
autres quivoudront vivre long- 
tèms & fainement; mourir: fans 
agonie & par pure diffolution, 
qui voudront enfin jouir.des 
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avantages d'une heureufe vieil- 
lefle n’en viendront jamais à 
bout fans la fobriété. 

Elle feule entretient le tem- 
pérament fans altération ; elle 
n’engendre que des humeurs 
douces & bénignes, qui n’en- 
voyant point de vapeurs au 
cerveau laiflent à l’efprit le 
parfait ufage des organes, & 
ne l’empêchent point de s’é- 
lever de la contemplation des 
merveilles de l’univers, à la 
confidération de la puiflance 
de fon Créateur. L'homme ne 
peut profiter du plaifir infini 
de ces belles réflexions, quand 
fa tête eft remplie des vapeurs 
du vin & des viandes. Sont- 
eïles diflipées ? il comprend 
aifément , il remarque, il dif- 
cerne mille chofes agréables, 
qu’il n’auroit jamais ni con- 
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nues , ni comprifes dans une. 
autre état. [1 peut connoitre 
alors la fauffeté des plaififs que! 
la: volupté promet, les biens 
réels dont la vertu nous com- 
ble ,; & le malheur de ceux 
qu’uné fatale illufion rend ido- 
lâtres de leurs paflions. 

-Liés: trois: plus dangereufes, 
font le: plaifir:du goût:, la re- 
cherche des honneurs, la pof- 
feffion des richeffes. Ces défirs 
s’augmentent avec l’âge dans 
les vieillards , qui ayant tou 
jours mené üne vie déréglée. 
ont laïfflé prendre racine. à 
leurs paflions dans la jeuneffe 
& dans l’âge viril. L'homme 
fage n'attend pas fi tard à fe 
corriger : 1l entreprend. de 
‘bonne heure une guerre con- 
tre fes paffions, dont on n’ob- 
tient-la vitoire qu'après plu- 

| fieurs 
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fieurs ‘combats’, °& la vertu 
qu'il fait triomphet, le couron- 
ne lui-même à! fon-tour, en 
luiattirant les faveurs du ciel 
& :l’eftime ‘de routle monde. 

2$e'voit-il prêt de: payer! le 
ribut qu'il doit à fa nature ? 
25 déreconnoiïffancedes gra- 

ee il a déjaeçues:de Dieu, 
i en éfpère encore de fa mi- 
féricotde: iln’eft point éffrayé 
dés: fupplices éternels que mé- 
ritént ceux qui par leurs dé- 
bauchés-attentent fur leur pro- 
pre: vie; il meurt fans regret, 
parce qu #l° ne ‘peut ‘pas tou- 
jouts vivre ; il fe-fait une rai: 
fon qui adoucit lamertume de 
cetté ficheufe nécefité ; enfin 
il quitte le monde: généreu- 
fement ,lorfqu'un grand nom- 
bre iid'heureufes années l'ont 
laiffé jouir aflez pars de 
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fa vertu M de fa LAN : 
& qu'il confidere que dé plu= 
lieurs milliers d'hommes à peine 
s’en trouve:t-il un :feul,;.quË 
vivantautrement qu'il n'ait, 
refte- fi: Long-téms fur la’terte. 
Il: -confolé. d'autant plus: 
fente > queicette dm 
fe: fait Las. violence; fans.d 
leur ,fans fiévre.s il: finit 5 
cemént à mefure que finit l’hu? 
mide radical: ils’éteint-commé 
une lampe qui n’a plusd’huile, 
& fans délire & fans convul-, 
fions, il pañfeide cette :vie pé- 
riffable , à «celle -dont: l’éter-. 
nelle féhcité eft la récompenfe 
des gens :de::biens.01,: 1: no 
O fainte, & heuteufe VIe rÉ— 
glée que tu-es:digne d’eftime ,: 
& que tu-méritesr d'être, préfé-1 
_ rée-à celle qui t'éfb-coptrairef! 
 Ilne faut que réfiéchisaur dif | 


Lits \ 
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férens effets de l’une & de l’au: 
tre pour connoître quels font 
tes avantages, quoiqu'il fem- 
ble que:ton nom feul devroit 
fufñre pour t’attirer .la préféz 
rence que tu mérites. Les fl- 
labes qui compofent vieréglée 
fobriété, n’ont-elles pas une 
fignification & ‘un fon ré 
agréables que gourmandifé é 
crapule® J'y trouve autant He 
différence, qu'entre le nom. 
d’ Ange & celui de Diable. 

: J’aicexpliquéles raifons qui 
me firent quitter la débauche 
& ‘qui me: déterminerent:à° la 
fobriété «Jai dit :là maniere 
dont je la pratique, Pavantage 
que j'enretire, & l'utilité qu’el- 
le apporte à tous ceux qui en 
font profeflion. Je veux:parler 
préfentement aux perfonnes qui 
simaginent qu'il : m'eft’ point 
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avantageux de patvenir à 
la: vieillefle , parce qu’elles 
croyent que. paflé foixante-dix 
ans la vie n’eft que langueur , 
infirmité:, mifere. Je commen- 
cé par lés affurer qu'ils fe trom- 
pent ; & que je trouve l’âge 
où. je füis, quoique bien plus 
avancé, le plus agréable & le 
plus beau de ma vie. 

Pour favoir fi j'ai raïfon , 
il faut examiner comment j’em- 
ploie le tems , quels font mes 
plaifirs & mes occupations Ot- 
dinaires, & en: prendre à té= 
moin tous ceux qui me con- 
noiïflent. Ils certifieront una- 
nimement que la vie que je 
mene n'eft pas une vie morte 
ou languiffante, mais une vie 
auffi heureufe qu’on la puiffe 
fouhaiter en ce monde: 

Ils diront que ma vigueur 


# 
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eftencoreafléz grande à quatre- 
vingt-trois ans pour monter 
{eulà cheval fansavantage; que 
non-feulement je defcends har- 
diment un efcalier , mais en- 
core une montagne toute en- 
tiere de mon pied ; que je fuis 
toujours gai, toujours con- 
tent , toujours de belle hu- 
meur, nourriffant intérieure- 
ment une heureufe paix, dont 
la douceur & la férénité pa- 
roïflent en tout terms fur mon 
cime | | 

Ils favent outre cela qu’il 
ne tient qu'à moi de pañler 
fort agréablement le tems, 
n'ayant rien qui n'empêche de 
goûter tous les plaifirs d’une 
honnète fociété avec plufieurs 
perfonnes d’efprit & de mérite. 
Quand je veux être fans com- 
pagnie, Je lis de bons livres 
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que je quitte quelquefois pou£ 
écrire, cherchant toujours l’oc- 
cafion d’être utile au public, 
& de rendre fervice au par- 
ticulier autant qu’il m’eft pof- 
fible. Je fais tout cela fans 
peine, & dans les tems que je 
deftine à ces occupations. 
Je loge dans une maïfon ; 
qui, outre qu’elle eft bâtie dans 
le plus beau quartier de Pa- 
doue ; peut être confidérée 
_ comme une des plus commo- 
des de cette ville. Je m’y fuis 
fait des appartemens pour l’Hi- 
ver & pour FEté: ils me fer- 
vent d’afyle contre le grand 
chaud & contre le grand froid, 
Je me promene dans mes jar- 
dins , le long de mes canaux 
& de mes efpaliers, oùje trou- 
ve toujours quelque petite 
chofe à faire qui m'occupe & 
me divertit, 
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: Je paf 1és mois d’Aÿril, de 
Mai, de Septembre & d’ O&o- 
bre à ma maïfon de Campa- 
gne. Elle eft däns la plus belle 
fituation qu’on fe ‘puiffe ima- 
giner ; l’a y eft bon, lés 
avenues en font belles , les 
jardins magnifiques, les eaux 
claires & abondantes , & cette 
demeure peut pañler pour un 
féjour : charmant. Quañd j'y 
fuis ,-je prends quelquefois le 
divertiflement de la chafle, 
mais d’une chaffe qui convient 
à mon âge , comme celle du 
ses couchant & des baffets. 

‘1Je vais quelquefois me pro- 
mener dé mon pied à mon vil- 
Jage, donttoutesles rues abou- 
tiflent à une grande place, au 
milieu de laquelle eft une églife 
affez propre, & aflez fpacieufe 
pour Pétendue de la paroïfle, 

: E iv. 
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Ce. village eft traverfé d’une 
petite riviere, &.fon territoire 
eft embelli de. tous côtés , de 
champs: ferriles:. &. -très-bien 
cultivés. .y ayant: à prefent 
un nombre confidérable-d’ha- 
bitans, Cela : n'étoit pas:ainfi 
autrefois ; C ’étoit. un-Jieu ma- 
récageux., où l’on refpiroit un 
air fi mauvais, que. ce féjour 
étoit moins propre aux hom- 
mes qu'aux, grenouilles & aux 
crapaux. Je m'avifai d’en fai- 
gner le terrein , enforte qu’ É- 
tant defléché, & l'air y étant 
devenu meilleur , il s’y-eft éta- 
bli plufieurs familles qui ont 
fort peuplé ce lieu ; où je puis 
dire: que. j'ai donné au $ei= 
gneur un temple, des autels, 
& des cœurs pour l’adorer : 
Réflexion qui me fait un ex- 
trème plaifir toutes les fois que 
jy penfe. 
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“Je vais quelquefois rendre 
vifite à mes amis dans les villes 
voifines : 1ls me procurent la 
connoiïffance des habiles gens 
qui s’y trouvent. Je m'entre- 
tiéns avec eux d'archite&ure, 
de peinture ; de fculpture, de 
mathématique, d'agriculture. 
Ce font des fciences pour lef 
quelles j'ai eu toute ma vie 


une inclination. d'autant plus 


facile: à contenter, qu elles 
font fort en régne dans mon 
fiécle. 

Je vois avec troie les 
ouvrages nouveaux ; jé me fais 
un nouveau plaifir de revoir 
ceux que j'ai déjà vus, & j'ap= 
prénds toujours quelque chofe 
que je fuis bien aife de favoir. 

Je vifite lesédifices publics, 
les palais les jardins , les an- 
tiquités, les places, les égli- 
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fes, les fortifications ; n’ou- 
_bliant aucun endroit où jé 
puifle contenter ma curiofité, 
ou acquérir quelque nouvelle 
connoiffance. 

Ce qui me charme ie plus 
dans mes petits voyages, ce 
font les diverfes perfpeétives 
des lieux par où je pañle. Les 
plaines, les montagnes ; les 
ruiffeaux, les châteaux, les vili 
lages , font autant d’ objets qui 
se ‘offrent agréablement à à mes 
yeux : tous ces différens points 
de vüe m’enchantent. 

: Enfin les plaifirs que je 
prends ne font point imparfaits 
_ par la foiblefle des organes: 

Je vois & j'entends aufli bien 
que j’aye jamais fait : tous mes 
{ens font aufli libres, & aufi 
complets qu'ils ayent jamais 
été, particulierément le goût 
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que j'ai meilleur avec le peu 

que je mange à préfent, que 
je ne l’avois lorfque j'étois ef 
clave des voluptés de la table, 
. Le changement de lit ne 
m’empèche point de dormir 3; 
je dors par-tout tranquillement, 

_& fi je rêve ; je ne fais que des 
fonges agréables. : 

_ Je vois avec une extrême 
fatisfa@tion la fin d’un travail 
fi important à cet état, qu 
a rendu fertiles tant de lieux 
jufqu’alors incultes & inutiles: 
chofe que je n’efpérois point 
devoir achevée, fachant com- 
bierf les Républiques ont de 
peine à commencer & à con- 
tinuer des entreprifes d’une 
fi grande dépenfe, & fi diffi- 
ciles à exécuter. J'ai été fur Les 
lieux pendant deux mois avec 
les commiflaires qui ont eu 
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l’infpeétion de: ces travaux, & 
cela pendant les: plus grandes 
chaleurs de l'Eté : cependant, 
grace au régime, mon unique 
préfervatif , le mauvaisair des 
marais , n1 la fatigue ne m'ont 
point incommodé. 

Voilà quelles font les occu- 
pations & les plaifirs de ma 
vieilleffe, quieft, Dieu merci, 
délivrée des troubles de l'ame, 
& des infirmités du corps, 

dont font accablés tant de pau- 
_ vres vieillards caterreux & ca- 
ducs, _& tant de jeunes Enr 
qui font pitié. 

S'il m’eft permis de citer des 
bagatelles en traitant un fujet 
comme celui-ci, je dirai qu’à 
l’âge de quatre-vingt-trois ans, 
la vie fobre m'a confervé affez 
de liberté d’efprit , & aflez de 
gaieté, pour compofer une 
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piéce dethéatre, qui, fanscho- 
quer les bütinés mœurs , ef 
fort divertiffante. La Comédie: 
eft ordinairement un fruit du! 
jeune âge, comme la Tragé- 
die en eft un de la vieilleffe ÿ: 
celle-ci ayant plus dé rapport 
par fon férieux à l’âge mûr, 
& l’autré étant par fon eénjoué:! 
ment plus Conforme à Pado- 
lefcence. Si l'antiquité a don 
né tant de louanges , &'trant 
admiréun Poëte Grec,(1) pour 
avoir à foixante-treize ans com- 
pofé uné Tragédie, ‘qui eftun 
poëme grave & férieux, fuis= 
je moins digne d’ admiration, 
& doit-on me trouver moins 
heureux d'avoir compofé une 
Comédie, qui eft une piece ré- 
jouiffante, ayant dix ans plus’ 
qué n'avoit cet auteur? Je 
fuis ceftain qu'avec les dix an 

_ (1) Sophocle, 
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nées qu'il avoit de moins ; il 
n’étoit ni en meilleure fanté, 
ni de pioileures Rumeur que 
molI: À 
Enfin, pour ME de bon- 
heur » Je me vois, pour. ainfi 
dire, immortalifer, & rénaï- 
tre par. le grand nombre de 
mes defcendans. Je n’en trou- 
ve pas feulement deux outrois,, 
quand; je rentre chez moi ; 
cela va jufqu’à onze petits fils,, 
dont l'aîné eft âgé de dix- 
huit ans , & le plus jeune de. 
deux, tous enfans d’un même: 
pere &. d’une même mere , 
tous fains , tous. bien faits, & 
d’une belle efpérance.. Je m'a 
mufe à badiner avec les cadets, 
les enfans depuis trois jufqu’à 
cinq. ans étant. -ordinairement 
de petits bouffons aflez diver 
tiffans: Ceux qui font plus âgés 
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me tiennent meilleure compa- 
gnie 5 je les fais fouvent chan- 
ter &-jouer des inftrumens ; je 
me mêle quelquefois dans leurs: 
concerts , &:j'ofe die'que je 
chante, & que lje foutièns:ma 
voix mieux dE: F fai vue 
fait. 

> Cela: s’ HE e El uné vieil: 
leffé incommode & caduque , 
comme difent ceux qui préten- 
dent qu’on ne vit plus qu’à demi 
après 70 ans? Ils me croiront ÿ 
s'ils veulent , mais en vérité je 
ne: changerois pas d'âge & de 
vie contre la plus floriflante. 
jeunefle ‘qui ne: refufe rien à 
fes  fens » étant für: qu'elle eft: 
fujette à une infinité de maux 
qui lui peuvent caufer la mort. 
51Je me: fouviens de toutes 
les: foliès: que: je faifois dans 
ia gi ,jenconnois pats 
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pue le danger &: lim 

prudence. Je fais avec quelle 
rapidité: les jeunes gens font 
entraînés par leurs pañlions:, 
& combien ils préfument de 

leurs forces. 1l:femble-qu'ils 
ayent. de ‘bons garans' de la 
durée de leur vie : ils s’expo- 

fént témérairement à la pérdre, 
comme fielle leur étoit à char< 
ge ; ils donnent :tête. baïflée 
dans tout ce que da concupif= 
cence leur infpifers 4l -faut 
qu'ils fe contentent, à quelque: 
‘prix que ce foit ;: fans s’apper- 
cevoir qu'ils grofliffent conti- 
nuellement un levain d’infir= 
mités qui leur doit faire des! 
jours malheureux, & avancer 
l'heure: de leur mort. | 
::De ces’ deuxchôfes:,; l’üne 

eft:cruelle; Fautre  eft horrist 
ble & infupportable tous tes: 
| hommes . 
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hommes fenfuels, particuliére- 
ment aux jeunes gens qui pen- 
fent avoir plus de droit à la 
vie que les autres, & aux li- 
bertins qui ne font point aflez 
_aveuglés pour fe flatter que 
Dieu laiffera le vice impuni.. 

Pour moi, grace au ciel, 
je me trouve exempt des juftes 
frayeurs qui doivent les allar- 
mer, lorfqu'ils fontcapables de 
réflexion. En premier lieu, je 
fuis affuré que je ne tomberai 
point malade > parce. que j'ai 
foin de prévenir les infirmités 
par la diéte.. Secondement , 
l'âge qui mappraehér de ; la 
dre sgh peine à une chofe : iné- 
vitable, de laquelle il n'y a 
jamais eu d'homme qui:ait pu 
fe garantir: C’eft une, folie de 
craindre ce qu’on ne peut évi- 
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ter; mais j'efpere, lorfque j’en 
feraï là, que les mérites de Jefus- 
Chrift ne me feront pas inu- 
tiles; & cependant fi je con- 
viens que je dois mourir , je 
ne laiffe pas d’être perfuadé 
que ce ne fera de long-tems, 
étant certain que cet anéan- 
tiflement ne fauroit arriver. 
que par la confommation de 
Fhumide radical ufé par la 
vieilleffe. 

La vie réglée que j obferve 
ne Jlaifle à la mort que cet 
unique moyen de me détruire. 
Les humeurs de mon corps ne 
peuvent me faire plus de mal 
que m'en firent les qualités élé- 
mentaires qui régnoient dans 
la nature lors de ma naïffance. 
Je nefis pasaffezftupide pour 
ne pas comprendre qu'ayant 

eu un commencement ; je dois 
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avoir une fin; mais puifqu'il 
faut mourir , la mort la moins 
terrible eft fans doute celle 
qui arrive par la diffolution 
naturelle des parties qui nous 
compofent. La nature ‘ayant 
elle-même formé les nœuds de 
notre vie, peut aufli les dé- 
lier avèc moins de peine, & 
attendre plus tard à faire cet 
office , que les maladies qui 
les rompent avec violence ,& 
qui ne peuvent nous. arriver 
que par des caufes étrangeres, 
puifque rien n’eftplus contraire 
à la nature: que ce qui con- 
tribue à nous‘détruire. -! 

Lorfqu’on approche de fa 
fin, on fent peu à peu dimi- 
nuer fes forces ; les organes 
& toutes nos facultés s’affoi- 


*  blifflent.:On ne ! fauroit plus 


marcher ;ion a peine à parler ; 
F ij 
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le jugement: & la mémoire 
baiflent , on devient aveugle; 
fourd ; voûté ,:enfin on voit 
que la machiness’ufe par-tout: 
Dieu merci, je-ne fuis pas en: 
core en cet état: je dois me 
flater au contraire que mon 
ame fe trouve fi bien dansmon 
corps , où elle ne rencontre 
que paix , union & concorde 
( malgré les qualités différen- 
tes des humeurs qui nous com- 
pofent, & les diverfes incli- 
nationsqueproduifentles fens), 
qu'elle ne voudra pas fi-tôt 
s’en féparer , & qu’il fera be- 
foin de beaucoupde tems pour 
ly réfoudre. nou 

Enfin je fuis afluré que j'ai 
encore plufieurs années à vivre 
en fanté ,:&:que-je jouirai 
long-temsde la douceut d’être 
au monde; qui certainement 
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eft bien agréable , lorfqu’on 
en fait profiter. J’efpere d’en 
trouver encore plus dans l’au- 
tre vie, & j'aurai toutes ces 
obligations aux vertus du ré- 
gime ;, à qui je dois la vic- 
toire. que J'ai. remportée fur 
mes pafons. Il n° y a perfonne 
qui ne puifle efpérer le même 
bonheur, s’il veut vivre com- 
me j'ai vécu Fi | 

La vie fobre étant donc F 
heureufe ; fon nom fi beau, 
{a poffeffion fi utile , il ne me 
refte plus, après tout:ce que 
j'ai dit, que de conjurer tous 
les hommespour l'amour d’eux 
mêmes de mettre à-profit un 
tréfor de vie, qui étant ici- 
bas le plus précieux de tous 
les biens, mérite qu’on le cher- 
che quand on ne l'a pas, & 
qu’on le conferve quand on l'a. 
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C’eft cette divine fobriété, 
toujours agréable à Dieu, tou- 
‘jours amie de la nature. Elle 
eft fille de la raifon, fœur de 
toutes les vertus, compagne 
de la tempérance, toujours 
gaie, toujours modefte , tou- 
jours fage & réglée dans fes 
opérations. Elle eft la racine 
de la vie, de la joie ; de la 
fanté, de l’induftrie, & de 
tout ce qui eft digne de l’oc- 
cupation d’un efprit bien fait. 
Elle à pour appui les loix na- 
turelles & divines. Lorfqu'elle 
régne, la réplétion, les dé- 
fordres:, les mauvaifes häbi- 
tudes , les humeurs fuperflues; 
Jes indigeftions, les fiévres,, 
les douleurs , les appréhen- 
fions de la mort ne mêlent 
point de dégoût ni d’amer- 
tume à nos plaifirs. 40 
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Sa félicité nous invite à l’ac- 
quérir , fa beauté nous y doit 
engager. Elle nous offre la 
durée de notre être mortel; 
elle eft la fidelle gardienne de 
la vie de l’homme riche ou 
pauvre, vieux ou jeune, de. 
quelque fexe qu'il puifle être. 
Elle apprend au riche à ne point 
abufer de fon opulence, au 
pauvre à fouffrir patiemment 
les incommodités de la pau- 
vreté , à l'homme la fageffe, 
à la femme la chafteté, aux 
vieillards le fecret d’éloigner 
la mort, aux jeunes gens le 
moyen de jouir long-tems de 
la vie. Elle décrafle la rouille 
des fens , rend le corps vi- 
goureux , l’efprit net, lame 
belle. la mémoire heureufe , 
les mouvemens libres, les. ac- 
tions juftes. C’eft par elle que 
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l'efprit fe dégageant de la ma- 
tiere jouit d’une plus grande 
liberté, & que le fang coule 
doucement dans les veines, 
fans rencontrer d’obftacle à 
fa circulation. C’eft par elle 
enfin que toutes les puiflan- 
ces du corps & de l’ame s’en- 
tretiennent dans une parfaite 
union , que rien ne peut dé- 
çconcerter que fon contraire. 
… © fainte & falutaire fobrié- 
té ! puiflant fecours de la na- 
ture ! nourrice de la vie! vé- 
ritable médecine du corps & 
de l'ame! Combien l’homme 
doit-il te donner de louan- 
ges, & fentir de reconnoif- 
fance de tes bienfaits , puif- 
que tu lui fournis des moyens 
de gagner le ciel, & de con- 
ferver fur la terre fa vie & 
fa fanté. 

Mais 
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Mais n'ayant pas deffein de 
faire un plus long panégÿri- 
que de cette vertu , je finis 
& veux encore être fobre fur 
cette matiere, non pas parce 
que j'en ai aflez dit, mais afin 
d’en dire une autréfors davan- 

pee 


Er Discours. | 
DE LA MANIERE DE 
corriger un mauvais Term- 
“pérament. 


 Léfeurs perfonnes dont 
* Ii foiblé confitution aibe-: 
foin d’un grand mépagement $ 
s'étant bien trouvées de ce que 
j'ai écrit touchant la fobriéré.+ 
Pexpérience qu’elles ont fait de: 
l'utilité dé mes Confeils, & Ja’ 
réconnoifflance qu’ellesen ont, 
G 
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m’encouragent-à reprendre la 
plume ;, pour perfuader ceux 
que les excès n’incommodent 
point, qu'ils ont. tort. de fe 
confier .en.la. force de leur: 
tempérament. | 
Quelque bien compofé qu il 
foit , il ne tient bon que juf- 
qu’à un certain âge : ces gens- 
là ordinairement n’ont pas at- 
teint foixante ans, qu'ils tom- 
bent tout à coup , & fe fentent 
accablés de diverfes maladies. 
Les uns deviennent goutteux, 
hydropiques , caterreux : les 
autres font fujetsaux coliques, 
à la pierre, aux hémorrhoïdes, 
enfin à une infinité de maux 
qui ne leur arriveroient point 
s'ils avoient eu la précaution 
de fe conferver dans leur jeu- 
nefle. S'ils meurent infirmes à 
quatre-vingt. ans ; ils auroient 
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vécu fains jufqu’à cent , & au- 
roient fournila Ke que la 
nature a Ouverte à tous Les 
hommes: site 

- A: eft croyable. que. cette 
mere commune. fouhaite que 
tous :fes enfans vivent du 
moins un fiecle entier ; & 
puifque plufieurs d’entr’eux ont 
été jufques-là , pourquoi les 
autres: ne feroient-ils. pas en 
droit d’efpérer le même avan- 
tage? | # | 

Je ne A pas que 
nous:nefoyons fujets aux in- 
fluences des aftres qui. préfi- 
_ denc à notre naïffance. Leurs 
afpeëts-bons: ou mauvais af- 
foibliffent ou fortifient les ref 
forts de notre vie; maïs lhom- 
_ me étant doué de. jugement 
& de-raifon doit réparer par 
une fage conduite , le tort que 
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lui fait fon étoile ; il peut pro- 
longer fes jours par le moyen 
de la fobriété, auflilong-tems 
que s'il étoit né fort robufte 
& fort vigoureux. La: pru- 
denñce prévient & corrige la 
malignité ‘des planettes; elles 
nous donnent de certaines in- 
clinations ; elles nous portent 
À certaines chofes, mais elles 
ñne nous y forcent pas ; nous 
pouvons leur réfifter , &c’eft 
en ce fens-là que le fage eft 
au-deflus des aftres. 

Je fuis né fort bilieux , & 
par conféquent fort prompt ; 
jé m'emportois autrefois pour 
te moïndre fujet ; je bruf- 
quois tout le monde , & jé- 
tois fiinfuppottable, que beau- 
coup d’honnêtes gens  évi- 
toient de me fréquenter. | J'e 
m'apperçus du tort que je me 
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faifois'; je connus que la co- 
lere eft une véritable folie, 
qu’elle nous trouble le juge- 
ment , qu’elle nous emporte 
hors de nous-même, & que 
da feule différence entre un 
homme qu’elle poflede & un 
fou furieux , eft que celui-ci 
a perdu l’efprit pour toujours, 
-& que l’autre ne le perd que 
par intervalles. La vie fobre 
ma guéri de cette frénéfie ; 
par fon fecours je fuis deve- 
nu fi modéré & tellement mafî- 
tre de cette paflion , qu’on ne 
s ’apperçoit plus qu En foit née 
avec moi. 

On peut de même , avec la 
raïfon & la: vie réglée, .COr- 
riger un mauvais tempéra- 
ment , & malgré la délicateffé 
de fa complexion, vivre long- 
tems en bonne fanté. Je ne 
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pouvois paflèr quarante ans, 
fi j'avois fuivi toutes mes int 
clinations ; cependant me voici 
dans ma quatre-vingt-fixieme 
année. Si les longues & dan- 
gereufes maladies que j'ai eues 
dans ma jeunefle :n’avoient 
pas confumé beaucoup de l’ hu 
mide radical; dont {la perte 
ets irréparäbie je fetois affu- 
té d'achever le fiécle de ma 
vie ; mais fi jerne m'en flatte 
pas tout-à-fait, je trouve que 
c’efttoujours beaucoup d’avoir 
vécu quarante-fix ans plus que 
je ne devois efpérer de vivré, 
& que dans ma vieilleffle ma 
conftitution foit encore fi par- 
- faite, que non-feulement mes 
dents, ma voix; ma mémoire 
& mon cœur foient à préfent 
ce qu'ils: étoient: dans les plus 
belles. années de mon: adolef 
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‘cence, mais encore que mon 
jugement. n’ait rien perdu de 
fa netteté ni de fa force. 

Je fuis perfuadé que cela 
vient de la diminution que je 
fais des alimens à mefure que 
je vieillis. L'expérience que 
les enfans ont plus d’appétit 
& reflentent plus fouvent la 
faim que les hommes for- 
més , nous doit faire compren- 
dre , que dans un âge avancé 
nous avons moins befoin de 
nourriture que dans le com- 
mencement de notre vie. Un 
homme extrêmement vieux ne 
fauroit quafi plus manger, 
parce qu’il ne peut guere di- 
gérer; peu de nourriture lui 
fuffit , un jaune d'œuf le raf- 
fañie; je me réglerai fur cela 
à la fin de mes jours, efpérant 
par cette conduite de mourir 
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‘fans violence ni douleur, & 
ne doutant point que ceux qui 
m'imiteront ne finiflent par 
‘une mort aufhi douce, puifque 
nous fommes tous d’une même 
efpèce, & compofés les uns 
comme les autres. 

Rien n’étantdonc plus avan- 
tageux à l’homme fur la terre 
que d'y refter long-tems, il 
eft obligé de conferver fa fan- 
té autant qu'il lui eft pofible, 
& c’eft ce qu'ilne peut faire 
que par la fobriété. Vérita- 
blement il y a des gens qui 
boivent & mangentbeaucoup, 
& qui ne laïffent pas de vivre 
un fiécle : leur exemple fait 
que d’autres fe flattent d’aller 
aufli loin qu'eux , fans avoir 
befoïin de fe contraindre. Ils 
ont tort, par deux raïfons. La 
premiere, c’eft qu'entre mille 
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_à peine s’en trouve-t-il un 
d’une fi bonne conftitution. 
La feconde ,.c’eft qu’ordinai- 
rement la vie de ces gèns-là 
fe termine par des maladies 
qui les font beaucoup fouffrir 
en mourant; ce qui n’arrivera 
point à ceux qui fe gouver- 
neront comme je fais. On rif- 
que de ne pas atteindre cin- 
quante ans pour n’ofer entre- 
prende une vie réglée, qui 
n’eft point impoflible, puifque 
je la pratique, que bien des 
gens l’ont obfervée & l’ob- 
fervent aQuellement , & l’on 
eft infenfiblement homicide de 
foi-mèême, parce qu’on nepeut 
fe mettre dans l’efprit ,que mal- 
gréle faux attrait dela volupté, 
l'homme fage ne doit point 
trouver difficile l'exécution de 
ce que la raifon Jui confeille. 
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Ælle nous dira, fi nous l’é- 
£outons , qu'un bon régime 
 eft néceffaire pour vivre long- 
 tems, & qu'il confifte en deux 
chofes, la qualité & la quan- 
tité. La qualité, à ne point 
-ufer d’alimens contraires à 
notre eftomac. La Sais 
à n’en pas prendre plus qu'il 
en faut pour une facile GÉel 
tion. 

Notre expérience nous 
doit régler fur ces deux prin- 
cipes, lorfque. nous fommes 

parvenus à quarante , à cin- 
quante ans, au plus tard à 
foixante. Celui qui met en pra- 
tique Ia connoïffance de ce 
qui lui eft bon , & qui conti- 
nue une vie frugale , entre- 
tient les humeurs dans un par- 
fait tempérament , & leur ôte 
toute occafion de s’altérer ; 
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quoiqu'il fouffre le froid &ile 
chaud , qu'il fatigue ; qu'il 
veille , à moins que ce ne foit 
par excès. Cela étant, n’eft- 
on pes obligé de vivre fobre- 
ment ? & ne doit-on pas fe 
délivrer de Jappréhenfion de 
fuccomber à la moindre in- 
tempérie de l'air, .& à la moin- 
dre fatigue, qui nous-rendent. 
malades, pour peu qu'il y ait 
de difpofition ? 

Il eft vrai que les plus fo- 
-bres peuvent être incommo- 
dés quelquefois, Loriqu' ils font 
inévitablement obligés de s’é- 
carter de la régle. qu'ils ont 
accoutumé. d’obferver; mais 
enfin ils font fürs que leurs 
maux ne durent tout au plus 
que deux ou trois jours, en= 
core ne peuvent-ils avoir de: 
fiévre. La laflitude .& l’épui= 
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fement font aifément réparé 
par le repos & par la bonne 
nourriture ; l’inclémence des 
aftres ne fauroit mettre en 
mouvement les humeurs ma- 
lignes de ceux qui n’en ont 
point. Les mauX que produi- 
fent les excès de la bouche 
ont une caufe intérieure , & 
peuvent être dangereux; mais 
ceux qui n’ont point d'autre 
origine que les influences du 
ciel, n’agiffant qu'extérieure- 
ment, ne fauroient faire de 
grands défordres. 

Il fe trouve des gens de 
bonne chere qui foutiennent 
que tout ce qu'ils mangent 
les incommode fi peu, qu'ils 
ne fe font point encore ap- 
perçus en quelle partie de leur 
corps eft leur eftomac ; & 
moi je leur foutiens qu'ils ne 
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parlent pas fincérement, & que 
cela n’eft pas naturel. Il eft 
impoflible que tout ce quia 
être foit d’une compofition. 
fiparfaite quelefroid,le chaud, 
le fec ou l’humide n’y tdbrines 
& la diverfité des mets dont 
is fe fervent, différensèn qua- 
lités ne peuvent leur être éga- 
lement propres. Ces gens-là 
ne fauroiïent difconvenir qu'ils 
font quelquefois malades, fi 
ce n’eft par une indigeftion 
fenfible ,ce font des maux de 
tête, des infomnies, des fié- 
vres dont ils fe guériflent en. 
faifant. diéte , & en prenant 
dés médecines qui-les éva- 
Fr ainfi il eft certain que 
leurs maladies ne proviennent 
que de-replétion,:ow:d’avoir 
ufé d’alimens contraires à leur 
eftomac, | 
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La plüpart des vieilles gens 
s’excufent de la multitude & 
de la durée de leurs repas , ‘en 
difant qu’il eft néceffaire qu’ils 
mangent beaucoup pour en- 
tretenir leurchaleur naturelle, 
qui fe diminue à mefure que 
leur âge s'augmente , & que 
pour “exciter l'appétit, il faut 
qu'ils cherchent des ragoûts ; 
& qu'ils mangent tout ce qui 
leur vient en fantaifie : que 
fans cette complaïifance pour 
leur bouche , ils mourroient 
bientôt: Je leur répete encore 
que la nature, pour conferver 
le vieillard ; l’a compofé de 
maniere qu'il peut vivre avec 
peu d’alimens ; que fon efto- 
mac n’en fauroit même di- 
gérer une grande quantité ; 
& qu'il ne doit point craindre 
de mourir faute de manger ; 
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puifque, lorfqu'l eft malade il 
eft obligé d’avoir recours à la 
 diéte, que les médecins lui 
ordonnent fur toutes chofes : 
qu’enfin fi ce reméde a la ver- 
tu .de nous retirer quelquefois 
des bras de la mort , on a tort 
de ne pas croire qu’en man- 
geant un peu plus qu’on ne 
fait quand on eft malade , on 
ne puiffle vivre long-tems fans 
le devenir. 

D’autres aiment mieux être 
incommodés deux ou trois 
fois l’année de leur goutte , de 
leur fCiatique , & de leurs in- 
 firmités Ordinaires,que de fouf- 
frir toujours la gêne & la mor- 
tification de ne pouvoir con- 
tenter leurs sappétits, étant 
affurés que s'ils tombent ma- 
lades., la diéte fera pour eux 
une reffource infaillible qui les 
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guérira. Qu'ils apprennent de 
moi, qu'à mefure que l’âge 
avance , la chaleur naturelle 
diminue ; quela diéte, méprifée 
comme précaution, & confi- 
dérée comme médecine, ne 
fauroit avoir toujours la même 
vertu , ni la même force pour 
cuire les crudités & réparer 
les défordres que caufe la re- 
plétion ; qu’enfin ils courent 
rilque d’être les dupes de leur 
efpérance, & de leur gour- 
mandife. 

D'autres difent qu'il vaut 
mieux, en faifant bonne chere, 
fe donner ce qu'ils appellent 
du bon tems , & vivre quel- 
ques années de moins. Il n’eft 
pas furprenant que les fous 
méprifent la vie : le’ monde 
ne fait pas une grande. perte 
quand is en fortent, mais c'en 

cf 
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eft une confidérable , lorfque 
les gens fages , vertueux & 
fpirtuels entrent dans le tom- 
beau. Si l’un d’entr’eux eft car- 
dinal , il peut devenir pape en 
vieilliffant : s’il eft confidéra- 
ble dans fa république , il en 
peut devenir le chef : s’il eft 
favant , s'il excelleen quelque 
art, il excellera encore d'a. 
vantage 5 il fera honneur à fa 

patrie, & fera régardé: avec 

admiration. o 

Il y en a d’autres qui fe 

fentant vieillir ; quoique leur 

eftomac ds hne" de ‘jour en 

jour moins capable d’une bon- 
ne digeftion ; ne veulent pas 
pour cela diminuer leur nour- 

_ riture. Ils diminuent feulement 

lé nombre des féances qu'ils 

Avoiènt accoutumé de faire à 

table | & parce qu'ils fe trou- 
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vent incommodés de deux ou 
trois repas par jour, ils croyent 
conferver leur. fanté en.n’en 
 faifant qu'un, afin. difent-ils ; 
que l'intervalle d’une réfe&tion 
l’autre facilite, la digeftion 
de alimens qu'ils aufoient pris 
en deux fois. Ainfiils mangent 
tant dans. cet unique TEPas ; 
que léur eftomac furchargé 
de viandes s’en, trouvent ac- 
cablé, & en convertit le fu- 
perflu en mauvaifes humeurs, 
qui: engendrent , les maladies 
& la mort. Je n'ai jamais vu 
perfonne vivre long-tems par 
cette, conduite. Ces: gens-là 
vivroient afflurément d’avanta- 
ge, s'ils diminuoient la quantité 
de leur nourriture ordinaire, 
à mefure'qu’ilsavancentenâge; 
 & s'ils mangeoient beaucoup 
- moins & un peu plus fouvents 
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Quelques-uns penfent qu’ef- 
Fons la fobriété peut 
conferver la fanté, mais qu'elle 
ne prolonge pas la vie; ce- 
pendant il s’eft vu des gens 
dans les fiécles paflés qui l'ont 
prolongée par ce moyen : il 
s’en voit encore aujourd'hut, 
& j'en fuis un exemple; mais 
puifqu'on ne peut pas dire 
qu’elle abrége nos jours, com- 
me font les infirmités caufées 
par la replétion, il ne faut 
pas beaucoup de fens commun 
pour comprendre que pour 
vivre long-tems il vaut mieux 
être fain que malade, & que 
par conféquent la fobriété con 
tribue davantage à à la durée de 
la vie, qu’une exceflive abon- 
dance & alimens. | 
… Quelques chofes que püif 
fent dire les voluptueux, la 
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fobriété eft infiniment utile à 
l'homme , il lui doit fa con- 
fervation, elle éloigne de fon 
efprit les triftes idées de la 
mort ; c'eft par fon moyen 
qu'il devient fage, & qu'il 
parvient à une âge où la rai- 
. fon & Fexpérience lui donnent 
des armes pour s'affranchir de 
la tyrannie des pañlions qui 
exercent dans foncœuruncruel 
empire pendant prefque tout: 
le cours de fa vie. O fainte & 
bienfaifante fobriété ! que je 
t’ai d'obligation de voir en- 
core la lumiere du jour, qui 
a bien des charmes quand on 
fuit tes maximes , & qu’on ob- 
ferve conftamment les loix que 
tu prefcris ! Lorfque je ne re- 
fufois rien à mes fens , je ne 
goûtois point de plaifirs fi 
purs que ceux dont je jouis à 
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préfent ; ils étoient fi agités 
& fi mêlés de peines, que je 
trouvois jufques dans la vo- 
lupté, plus d’'amertume que de 
douceur. 

O bienheureufe vie! qui, 
outre tous les biens que tu 
-procure à ton vieillard, con- 

ferve fon eftomac en un état 
fi parfait, qu'il trouve plus de 
goût au pain fec , que les gens 
fenfuels n’en ont pour les mor- 
ceaux les plus délicats , & les 
mieux aflaifonnés. EL’appétit 
que tu nous donne pour le 
pain , eft jufte & raifonnable , 
 puifque c’eft la nourriture la 
plus propre à l’homme, quand: 
elle eftaccompagnée dubefoin 
& du défir de manger. La vie 
fobre n’eft jamais fans ce défir. 
Aïinfi mangeant peu, mon ef- 
tomac a fouvent befoim de 
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cette mâne que je goûte quel- 
quefois avec tant de plaifir, 
que je croirois pécher contre 
la tempérance, fi je ne fivois 
pas qu'il faut manger pour vi- 
vre, & qu'on ne peut ufer 
d’une nourriture plus fimple 
& plus naturelle. 

.. Et toi, mere de tous les hu- 
mains !: Nature, qui aime fi 
fort la confervation de notre 
être, que tu donnes au vieil- 
lard la facilité de vivre avec 
peu de nourriture, & qui gui 
fais comprendre que fi dans la 
vigueur de fon jeune âge ül 
faifoit par jour deux repas, il 
doit. les partager en quatre, 
afin que fon eftomac ait moins 
de peine à digérer ,je ne puis 
trop admirer. ta fagefle & ta 
prévoyance ! je fuis tes con- 
feils & m'en trouve bien. 
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Les efprits ne font point 
fuffoqués par les alimens dont 
Jufe ; ils en font: feulement 
réparés & entretenus. Je me 
trouye toujours une: égale 
fanté; je fuis toujours gai , 
&. plus encore après le repas 
qu'auparavant. J'aiaccoutumé, 
en fortant de table , d'étudier 
ou d’ écrire. Je n’ai jamais re- 
marqué quel application, après 
avoir mange m'ait incommo- 
dé : j'en fuis également capable 
en quelque tems que ce foit , 
& ne me trouve jamais affoupi, 
comme bien des gens, parce 
que le peu de nourriture que 
je prends n'’eft pas fuffifante 
pour m'envoyer à la tête des 
fumées de l’eftomac , qui rem- 
pliffent.le cerveau , "& le ren- 
dent incapable de fes fonc 
tions... | 
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ES de quoi jé me nout- 
| : je mange du pain, du 
Métier , des œufs frais, du 
veau , du chevreau , du mou- 
ton , des perdrix, des pou— 
lets, des pigeons. Entre le 
_poiffon de mer, je choifis la do- 
rade, & entre celui de riviere, 
le brochet. Fous ces alimens 
font propres aux vieillards 3 
s’ils font fages, ils doivent eus 
fuffire & n’en point chercher 
d’autres. 
Le vieillard indigent , qui n’a 
pas la commodité de les avoir 
tous, fe doit contenter de 
| pain, de potage & d'œufs. Il 
n’y a point d'homme, fi pau: 
vre foit-1l, à qui ces alimens 
puiffent manquer, fi cene font 
les gueux de profefion qui 
font réduits à Faumône, dont 
je ne prétends pas parler”: 
parce 
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parce qe S'ils font miférables 
dans leur vielleffe, c’eft | pour 
avoir été pareffeux & fainéans 
dans léut jeune âge is, font. 
plus hèureux motts qu'en vie: 
&' ne font qu *embarraflér le. 
monde } j mais ce malheureux 
qui n’aque du pain, du po- 
tage & des œufs , n’en doit 
pas prendre béaticoup : à la fois 
& doit e régler fi bien fur la 
quantité de fes alimens >-qu Al 
ne puiffe mourir que par pure. 
diflolution ; car'il ne faut pas 
s'imaginer qu'il n'y ait que 
les” bièfures qui faflent les 
| morts'violentes les fiévres & 
tant d’autres Mmaladiés dont on 
expire dans le lit, font de ce 
nombre, étant caufées par des 
huineurs que lanaturenecom- 
bättrait pas fi elles étoient nas 
tourelles. 
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Quelle M rapoe de la vie. 
fobre à la vie déréglée ! ! Celle- 
ci avance notre derniereheures 
l’autre l’éloigne , & nous fait 
jouir d’une parfaite fanté. Com- 
bien la bonne chere m’a-t-elle 
enlevé de parens & d'amis, qui 
feroient encore au monde s'ils: 
m'avoient cru? mais elle na pu. 
m'anéantir comme elle a fait 
tant d’autres ; & parce que j'ai 
eu la force de réfifter à fes 
charmes , je refpire & fuis par-. 
venu à une belle vieilleffe. 

Si je ne t’avois pas aban- 
donnée, fource infime de cor- 
ruption , je  n’aurois pas, le. 
plaifir de voir onze petits-fils. 
tous fages & tous bien faits , 
ni celui de jouir des embel- 
liffemens que j'ai fait faire à 
mes maïfons & à mes, jardins. 
T1 falloit du tems pouf ces ré. 
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parations, & jen ai eu de refte: 
Et toi ! cruelle gourmandife At 
tu termines fouvent les jours. 
de tes efclaves, avant qu'ils. 
ayent achevé ce qu'ils com- 
mencent. Ils n’ofent rien en=-.. 
treprendre de longue haleine: 
s'ils font aflez heureux pour. 
voir la fin de leurs travaux, 
ils n’en jouiffent pas long-tems. 
Mais pour te faire connoître. 
telle que tu es, c’eft-à-dire , 
un mortel poifon, le plus dan- 
gereux ennemi de l'homme, 
& fouhaitant que tous tant: 
qu'ils font conçoivent de l’hor- 
teur pour toi , je prétends que: 
mes onze petits-fils te décla- 
rent la guerre, & qu’imitant 
mon exemple ,ils en fervent à. 
tout le genre humain, de l’a- 
bus de tes convoitiles » & de 
l'utilité de la diéte. 

Ti 
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Jene puiscomprendrequ’une 
infinité de gens fort fages, & 
fort raifonnables d’ailleurs, ne 
peuvent fe réfoüdre à modé- 
rer leur infatiable appétit à 
cinquante ou foïxante ans , ot 
du moins lors qu’ils commen- 
cent à reflentir les infirmités 
dela vieillefle. Ils peuvent s’en 
délivrer par: la diéte, & elles 
deviennent incurables » parce 
qu'ils ne l’obfervent pas. Je 
_ne fuis point fi furpris que les 
jeunes gens ayent de la peine 
à s'y réfoudre , ils ne font pas 
aflez capables de réflexion, & 
leur jugement n’eft pas encore 
affez folide pour réfifter aux 
charmes des fens ; mais à cin- 
_quante ans on doit fe gou- 
vérner par la raifon, qui nous 
prouvera, fi nous a conful= 
tons, que contenter fans régle 
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ni mefure tous nos appétits:, 
eft le moyen -dedevenir'in- 
firmes & de mourir jeunes, 
Encore fi le plaifir du goût 
duroit:, mais à ‘peine eft-1l 
commencé, qu'il.pañle & qu il 
finit; plus on le prend moins 
on.y eft fenfible, & les maux 
qu'il nous. procure fe pérpé- 
tuentjufqu’autombeau.L' hom- | 
me fobre ne doit-il pas être 
aflez farisfait -lorfqu'il eft à 
table , d'être afluré que toutes 
les fois qu ilen fort, ce qu'il 
a mangé ne fauroit l'incom- 
moder. | 

J'ai vouluajoürer ce pot 
mentàmon Traité :ileft court 
& renferme d’autres raifons. Si 
j'en ai fait deux parties, c'eft 
qu'on lit plus volontiers un 
petit ouvrage qu’un long. Je 
fouhaiteque.beaucoupde gens 

Li 
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ayent la curiofité de voir l'un. 

& lautre, & qu'ils en faflent 
leur profit. 


IIE Discours. 
Lettre au Seigneur Barbaros 

Patriarche d’Aquilée. 
Moyens pour jouir d’unefélicité 


parfaite dans un âge avancés 


L faut avouer que l’efprit 

de l’homme eft un des. plus 
grands ouvrages dela Divnité, 
_ & que c’eft le chef-d'œuvre de 
notre Créateur. N’eft-ce pas 
une chofe merveilleufe que de 
pouvoir , en s’écrivant, s’en- 
‘retenir de loin avec fes amis? 
Et la nature n’eft-elle pas 
admirable de nous donner le 
moyen de nous voir avec les 
yeux de li imagination , comme 
je vous vois à préfent, Mon- 
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feigneur? C’eft de cette ma- 
niere que j'éntrerai en con- 
verfation avec vous, & que. 
je vous raconterai plufieurs 
chofes agréables & utiles. Il 
eft vrai que ce que je vous 
dirai n’eft pas nouveau par 
rapport à la matiere ; maïs je 
ne vous l'ai jamais dit à qua- 
tre-vingt-onze ans. Il eft 
étonnant que je puife vous … 
apprendre que ma fanté & mes 
forces fe foutiennent fi bien, 
qu au lieu de diminuer avec 
l'âge elles femblent augmenter 
à mefure que je vieillis. Tous 
ceux qui me connoiflent en 
font furpris , & moi qui fais 
à quoi je dois attribuer ce 
‘bonheur, j'en publie par-tout 
da caufe ; je fais mon poflible 
pour prouver à tous leshom- 
mes qu'on peut jouir fur la 

Liv 
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terre d’une félicité parfaire 
après l'âge de quatre-vingts 
ans ,. & qu'on ne peut .l’ac- 
quérir, fans la. continence &.la 
fobriété , qui.font deux ver- 
‘tus chéries de Dieu:, parce: 
qu'elles font.ennemies des fens 
& favorables à notre. confer- 
vation. : 

Je vous fé de à Mon: 
feigneur , que ces jours.pañlés 
quelques doéteurs de notre : 
univerfté, tant médecins que 
philofophes ; font venus s’in- 
former à moi de la maniere 
dont je me nourris; qu'ayant 
appris que je fuis encore plein 
de vigueur & de fanté ; que 
tous mes fens font parfaits ; 
que ma mémoire ; mOn cœur, 
mon jugement , le ton de ma 
voix, & mes dentsfont comme 
dans: mar jeuneâge ; que j'écris 
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dema main fept ou huit heures, 
par. jour, & que.je pañle le 
refte de la journée:à me pro- 
mener demon pied, & à pren- 
dre tous les: plaifirs permis à 
un honnête homme , jufqu’à la 
mufique où je tiens ma partie. 
Ah : Monfeigneur, que vous 
trouveriéz ma voix belle, fi 
vous m’entendiez chanter les 
_ louanges de Dieu au fon de 
ma lire, comme un autre ‘Da- 
vid ! Vous feriez furpris & 
charmé de l'harmonie qui fort 
du fond de mon eftomac. Ces 
Meffieurs admirerent particu- 
 Jiérement:la facilité’ que j'ai 
d'écrire fur des matieres qui 
demandent une extrême con- 
tention d’efprit, & qui loin de 
me.-fatiguer me: divertiflent. 
Vous.ne devez:pas douter que 
prenant aujourd’hui la plume 
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pour avoir l'honneur de vous 
entretenir, le plaifir que je me 
fais d’une femblable occupa- 
tion ne foit encore plus fenfi- 
ble & plus grand pour moi 
que ceux que je fuis accoutumé 
de prendre. 

Ces doéteurs me diné que 
je ne devois point être con- 
fidéré comme un vieillard, 
puifque toutes mes œuvres & 
mes occupations étoient celles 
d’un jeune homme, & ne ref- 
fembloient nullement à celles 
des gens fort âgés , qui ne 
ont plus capables de rien après 
quatre-vingts ans ; qui font 
accablés d’infirmités & demaux, 
qui languiffent & fouffrentcon- 
tinuellement. : 

Que s’il s'entrouve demoins 
Dites ‘leurs fens font ufés; 
Ja vue &l'ouie leur manquent, 
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les jambes & les mains leur 
tremblent ; ils ne peuvent plus 
marcher ni rien faire ; & s’il 
y en a quelqu'un exempt de 
ces difgraces , fa mémoire 
diminue | fon efprit baiïfle, 
fon cœur s’affoiblit ; enfin if 
ne jouit point de la vie auffi 
entiérement que je fais. Ce 
qui les étonna beaucoup , fut 
une chofe qui en effet eft fur- 
prenante : c'eft que par une 
répugnance invincible , je ne 
puis boire de quelque vin que 
ce puïfle être, pendant les 
mois de Juillet & d’Août de 
chaque année. Il m’eft fi fort 
contraire, en ce tems-là, que 
je mourroiïs infailliblement fi 
je m'’efforçois à en boire; car 
mon eftomac, non plus que 
mon goût, ne peut le fouffrir; 
enforte que le vin étant le lait 
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des vieillards, il femble que 
je ne puifle conferver ma vie 
fans cette fubftance. Mon efto- 
mac étant donc privé d’un 
fécours fi utile & fi. propre à 
entretenir fa chaleur, je ne 
puis manger que très-peu , & 
ce peu de nourriture me caufe, 
vers la mi-A oût, une foiblefle 
que les confommés & les cor- 
diaux ne foulagent point : CE 
pendant cette débilité n’eft ace 
compagnée d'aucune douleur, 
ni d’aucun accident fâcheux. 
Nos doûteurs jugerent que fi 
‘le vin nouveau, qui.me rétablit 
parfaitement ;au commence 
ment de Septembre. :n’étoit 
pas encore fait en ce tems-h , 
Je ne pourrois éviter la mort. 
Jis ne furent. pas moins furpris 
de ce qu’en trois ou quatre 
jours le vin nouveau me rend 
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à vigueur que le vin vieux 
mn’ avoit Ôtée ; chofe dont ils 
ont été les témoins ces jours-ci, 
m'ayant vu dans ces différens 
états ,_ fans quoi ils n’ auroient 

u le croire. R 

“Plufieurs médecins m'ont. 
prédit, ily a plus de dixans, 
qu’il me féroit impoflible d’en 
pañfer deux ou trois avec cette 
ficheufe répugnance : cepen- 
dant je me fuis trouvé encore 
moins foible , &.me Juis plu- 
tôt rétabli cette annéez-ci que 
lés précédentes. Cette efpece: 
de prodige, & tant de graces, 
que je reçois de Dieu, les. 
obligerent de me dire qu’en 
naïflant j'en avois apporté une 
fpéciale & particuliere de la 
nature ou des aftres ; & pour 
établir léur opinion, ils em- 
ployerent toute leur rhétori+ 
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que & firent de favans difcours. 
Il faut avouer , Monfeigneur, 
que l'éloquence a bien du pou- 
voir fur l’efprit humain , puif- 
que fouvent elle perfaade que 
ce qui eft n’eft point, & que 
ce qui n’eft point peut être. 
J'eus un fenfible plaïifir à les 
entendre parler , & cela ne 
pouvoit manquer, parce que 
ce font de fort habiles gens : 
mais ce qui m'en caufa princi- 
palement , fut la réflexion , 
que l’âge & l'expérience peu- 
vent rendre un homme plus 
favant que ne font les écoles. 
Ce font deux moyens infailli- 
bles pour acquérir des lumieres, 
& ce fut en effet par leur fe- 
cours que je connus l'erreur 
de cette opinion. Pour dé- 
tromper ces Mefieurs & les 
inftruire , je leur répondis que 
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leurs argumens, étoient faux s 
que la grace que je recevois 
n'étoit point {péciale , mais 
générale & univerfelle ; qu'il 
n’y avoit perfonne fur la terre 
qui ne püt la recevoir aufli bien 
que moi ; que je n’étois qu'un 
homme comme tous les autres; 
que nous avons tous , outre 
l'exiftence , le jugement, Pef- 
prit, laraifon; que nous naif- 
fons tous avec ces mêmes fa- 
cultés de l’ame , parce que le 
Seigneur a voulu que nous 
euflions ces avantages fur les 
autres animaux, qui n’ont rien 
de commun avec nous que l’u- 
fage des fens ; qu’enfin le Créa- 
teur nous a donné cette raifon 
& ce jugement, pour conferver 
notre vie, enforte que cette 
grace nous vient immédiate- 
ment de Dieu ; & non pas de 
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là nature ni des aftres ; que 
l’homme , lorqu'il eft jeune, 
étant plus fenfuel que raifon- 
rable, donne tout à fes plaïfirs, | 
& que Jorfqu’ il eft parvenu à 
quarante ou cinquante ans , il 
doit favoir qu'il eft à la moi- 
tié de fa vie. > grace à.la bonté 
de fon tempérament > qui l'a 
conduit jufques-la ; mais: qu 'É 
tant aïrivé à ce période ,. il 
défcend vers la mort, dontles, 
infirmités de la vieilleffe font 
les avant-coureurs ; qu'elle eft 
auffi différente de la: jeuneffe 
que la vie réglée eft oppofée 
à la débauche : qu'ainfi iLeft 
néceflaire de changer fa ma 
nieré de vivre quand on n’eft 
plus jeune ,. particuliérement. 
à l'égard de la quantité & de, 
la qualité des alimens ; :parce, 
que c’eft de-là d’où dépendent 
radicalement 
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radicalement la fanté & la du- 
rée de nos jours : qu ‘enfin fi 
la premiere partie de la vie a 
été toute fenfuelle , la feconde 
doit être raifonnable &réglée; 
Fordre étant néceflaire à la 
confervation de toutes chofes,. 
* & principalement à la vie de 
l'homme, comme on le con- 
noîït par les incommodités que 
caufent les excès ,; & par la 
fanté de ceux qui cbfervent:un 
bon régime. Oui; Monfei- 
gneur, il eft impoflible :que 
‘Ceux qui veulent toujours con- 
tenter leur goût & leur appétit, 
n'alterent: leur rempérament ; 
& pour ne pas altérer le mien, 
lorfque je fuis parvenu à un 
âge mür, je me fuis entiére- 
‘ment dévoué à la fobriété. El 
‘eft vrai que ce ne fut pas fans 
peine que je pris Asnnii 
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tion, & que je renonçai à fx. 
bonne chere. Je commençai 
par prier Dieu de m'accorder 
la tempérance , & me mis for- 
tement en tête > que quelque 
difficile que foit une chofe 
qu’on veut entreprendre, on 
en vient à bout quand on s’o- 
piniâtre à vaincre cé qui S'Op- 
pofe à fon exécution. Ainfi 
je déracinai mes mauvaifes ha- 
bitudes , & j'en contraétai de 
bonnes ; enforte que je me 
fuis accoutumé à une vie d’au- 
tant plus auftere & frugale, 
que mon tempérament étoit 
devenu fort mauvais lorfque je 
la commençai. Enfin, Mon- 
feigneur, lorfqu’ils eurent en- 
tendu mes raïfons, ils furent 
obligés de s’y rendre. Le plus 
jeune d’entr’eux me dit , qu'il 
convenoit que cette grace 
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pouvoit être univerfelle pour 
tous les hommes ; mais qu’elle 
étoit rarementefficace , & qu’il 
m'en avoit fallu- une. fpéciale 
& viétorieufe pour furmonter 
les délices & l’habitude d’une 
vie aifée, pour en embraffler 
une fort différente : qu'il ne 
trouvoit pas cela impoflble , 
puifque je le pratiquois , mais 
que cela lui paroïfloit extré- 
mement difficile. Je lui répon- 
dis qu’il n’eft pas honnète d'a 
bandonner une belle entreprife: 
à caufe des difficultés qui s Y. 
rencontrent 5 que plus on y 
en trouve, plus il yaïde gloire 
à acquérir : que le Créateur 
fouhaite que chacun parvienne 
à une longue vie, à laquelle 
il à deftiné l'homme ; ! parce 
que dans fa vieilleffe il doit 
être délivré des fruits amers 
K 1j 
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que produifent les fens , & doit. 
étre rempli de ceux de. la rai 
fon ; enforte qu'alors il quitte 
les vices ,iln'eft plusiefclave du 
démon, &:fe trouve.plus, en 
état'ide faire. fon'falut : que 
Dieu. dont.la bonté eft in 
finié,.& ordonné que celuiqui 
achevéra: fon cours, naturels 
finife, fa vie: fans. mal-& ipar 
pure: difolution,, :qui eft feu- 
lement ceiqu’on doit appeller 
une mortinaturelle , toutes Les 
autres. étaptides morts vio- 
tentes qu'on; fe procure à foi= 
même ; par da replétion & par 
les excès :qu'enfin Dieu veut 
que l’homme pañle-d'üne mort 
fi douice & fi. paifible ; à une vie 
immortelle &glorieufe , com- 
me.celle à laquelle je m’attends. 
J'efpere de mourir, lidis-je; 
en chantant les louanges dé 
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mon Créateur.. La trifte ré- 
flexion qu'ilfaut un jour ceffer 
de vivre, ne me caufe aucun 
chagrin, quoique je compren+ 
ne aifément qu'à mon âge ce 
jour fatal ne peut être"guere 
éloigné ; que je ne fuis né que 
pour mourir, &. qu'une infi- 
nité de millions d'hommes font 
fortis: de-la- vie plus-jeune: que 
moi. Je-ne fuis pas plus.effrayé 
de la crainte-de l'enfer, parce 
que-je fuis Chrétien, & que 
j'efpere en, la miféricorde &aux 
mérites du fang de JEesus- 
CHRIST : enfin, je me:flatte 
qu’une aufi belle vie. que :la 
mienne. fera fuivie. d’une mort 
auffi héureufe. À cela:le jeune 
homme ne me repliqua rien 
autre. chofe, fi ce n’eft qu'il 
étoit réfolu de pratiquer la vie 
fobre;'pour vivre & mourir 
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aufli heureufement que je l'ef= 
pérois ; & que fi jufqu’à pré 
fent il avoit fouhaité d’être 
long-tems jeune , il défiroit’ 
d’être bientôt vieux, afin de 
jouir des plaifirs d’une fi admi- 
rable vieilleffe. 
L’envie que j'avois de vous 
entretenir long-tems , Mon- 
feigneur, commeune perfonne 
avec qui je ne m'ennuie point 
m'a engagé à vous faire une 
longue Lettre, & m'engage 
encore à y ajouter un article 
avant que de la finir. 
- Quelques gens fenfuels difent 
que je me fuis donné bien de 
la peine àcompofermon Traité 
de la Sobriété, & que j'ai perdu 
beaucoup de téms pour perfua- 
der aux hommes de fuivre une 
chofe prefqu’impoflble ; que 
mes confeils feront auflinutiles 
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que les loix que Platon voulut 
établir dans fa République : 
dont l’exécution étoit fi diffi- 
cile qu'il ne put jamais obliger 
perfonne à les recevoir; qu’il 
en arrivera de même de ce que 
j'ai écrit fur cette matiere. Je 
trouve cette comparaïfon peu 
jufte , puifque j'ai pratiqué ce 
quej'enfeigne, beaucoup d’an- 
nées avant que de l’avoir écrits 
que je ne l’eufle pas écrit fi je 
n’avois connu par ma propre 
expérience, que cette pratique 
n’eft pas impoflible , qu’elle eft 
mème fort utile & "fort fage , 
& que c’eft là le motif qui 
m'engagea de la publier. En 
effet , je fuis caufe que plufieurs 
perfonnes Fobfervent & s’en 
trouvent bien , enforte que 
les loix de Plalon n’ont aucun 
rapport à mes confeils, Mais 
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de telles gens, qui ne refufent 
rien à la volupté, n’ont garde 
de me donner leur approba- 
tion. Je:ne laifle pas de les 
phindre, quoiqu ils méritent 
par leurs débauches , :d’être 
tourmentés fur leurs. vieux 
jours d’une infinité de maux ; 
& d’être pour une éternité, 
les viétimes. de leurs: pafions. 
Je fuis. &c. 


IV. Discours. 


De la Naifance de Paume, 
ni de Ja Mort. 


P OUR ne point manquer au 
devoir de charité auquel tous 
les hommes font obligés. les 
uns envers les autres, & pour 
Re pas perdre un.:moment du 
plaifir 
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phaifir de jouir de la vie , je 


veux écrire encore, & appren= 


dre à ceux qui ne le favent pas, 


parce qu'ils ne me Connoiflent 
point, ce que favent & voyent 


ceux: qui me connoiflent.' Ce 


que je, vais dire paroïtra im 
poflible ou difficile à compren- 
dre : rien cependant n’eft plus 
véritable : c’eft un faiticonnw 
de bien des gens, & digne de 
l'admiration de..ma poftérité. 
J'ai atteint ma quatre-vingt- 
quinzieme année , & je me 
trouve fain,, gaillard ; & aufli. 
content .que .fi jé, n’avois que 


Vingt ans. 


Ne ferois-je pas bien : ingrat: 


fi je ceflois de remercier læ 


- bonté divine de toutes les: gta 
ces qu’elle me fait ? A - peine 
la plüpart des.autres vieillards, 


font fexagénaires,qu'ils fe trou- 
L 
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vent accablés d’infirmités : ils 
font triftes , mal-fains, con- 
tinuellement remplis de Faf- 
freufe penfée de la mort : ils 
tremblent Jour & nuit de la 
crainte d’être à la veille d’en- 
trer au tombeau : ils en font 
fi fort occupés qu'il eft difcile 
de les diftraire queïques mo- 
mens dé cette funefte imagi- 
nation. Graces au Ciel, je fr 
exémpt de leurs maux & de 
leurs terreurs : il me femble 
que je ne dois point m’aban- 
donner fi-tôt à cettevaine crain- 
te ; je le ferai-voir dans la fuite 
de ce difcours, & je ferai con- 
noitre la certitude : que j'ai de. 
vivre jufqu”è à plus de cent. ans : 
mais pour donner quelqu” ordre 
au fujer quéi je traite, Je te 
gra} à DUR par Ja Ret 
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de l'homme , &c:le ras A 


fa;mart.it li 24) 

Je dis done que: certains 
corps naiflent-fiimal compofés 
qu ils ne vivent: que ‘peu de 
jours ou peu de mois. On ne 


fait fi cela vient de la mauvafe 


difpofst tion du pere &: delta: 
mére: lors dela conception ;: 
ou. par les influences des aftres, 
otcpat unefoibleffe de la na 
ture, qui eft forcée àvcetre 
défaillance par quelque caufe: 
étramgere :-1camcil :n'eft pas. 
vraifemblable qu'érant laimère 
commimerde tous:les hommes, 


_ehe :foit: capable de prédiléest 


tion pour une partie de fes: 
enfans ; & de cruauté: envers 
léssantrés, xs 21 4 

«Ne pouvant: java: au Vrai. 
g où ARE A briéveté d’une : 


“RE 


\ 
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vie ficourte , il eft inutile d'en 
_ chercher la caufe : il fuffit que 
nous fachions qu'il y a des 
corps qui meutent prefqu’a- 
vant que de naïître.. LH 
. D’autres naïflent bien for- 
més & bien fains, mais d’une 
complexion délicate ; & parmi 
ceux-là il:s’en trouve qui vi- 
vent jufqu'à ro ans, jufqu'à 
20, jufqu'à 30 , jufqu’à 401, 
fans pouvoir atteindre ce ter- 
me qu’on appelle la vieillefle. 

- D'autres apportent en naif- 
fant une: forte confitütion , 
& ceux-là deviennent vieux ; 


mais alors ils font caducs &° 


mal-fains , comme je l'ai déjà 
fait remarquer, & fe procu- 
rent tous les maux qu'ils fouf 
frent ;: parce qu'ils ont trop 
compté fur leur bon tempéra-. 
ment : ils ne veulent jamais 
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changer leur maniere de vivre; 
ils ne font aucune différence 
de leur vieilleffe à leur jeu- 
nefle , comme s'ils devoient 
avoir à quatre-vingts ans au- 
tant de vigueur qu'à la fleur 
de leur âge. Ainfi ne corti- 
geant Jamais leur conduite , 
ils ne font point réflexion qu'ils 
font vieux, que leur com- 
plexion s’affoiblit | que leur 
eftomac perd tous les jours 
quelque chofe de fa chaleur, 
& que par cette raifon ils de- 
vroient faire plus d’attention 
aux qualités des alimens folides 
& liquides dont ils fé nourr if 
fent, aufli-bien qu’à la quan- 
tité qu'ils en prennent. Ils 
croyent que l’homme perdant 
fes forces en. vieillifflant, doit 
les réparér ‘& les conferver 
par une grande abondance dé 

L uj 
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nourriture : : ils fe figurent qe 
manger beaucoup. conferve 
leur vie , & fe trompent; 
Çar la chaleur naturelle venant 
à s’affoiblir , on l’accable par 
trop d’alimens, .& la prudence 
veut qu’on proportionne l’em- 
ploi qu’on lui donne, à fes 
facultés digeftives, Il eft cer- 
tain que les humeurs peccantes 
ne proviennent que d'une di- 
geflion imparfaite ,; & qu’on 
fait peu de bon chyle, lorf- 
qu’on remet dans fon eftomac 
denouveauxalimens, avant que 
ceux qu’on a pris dans le repas 
précédent, foient entiérement 
précipités dans les inteflins. Je 
ne puis donc trop répéter que 
la chaleur naturelle commen- 
çant à s’affoiblir , il eft nécef- 
faire pour fe bien porter , de 
diminuer la quantité de ce 


Le 
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qu'on boit & de.ce-qu’onman- 
ge chaque. jour , la nature 
n'ayant befoin que de peu de 
chofe pour foutenir la vie de 
l’homme ; & particuliérement 
celle du vieillards; soû 4h 
Cependant, au lieu d’en ufer 
de cette maniere , la: plüpart 
des vieilles gens vivent tou- 
jours comme ils ont accou- 
tumé. S'ils s’étoient retranchés 
de bonne heure , ils parvi ien- 
droiïent du moins à l’âge où 
je me vois, & jouiroient d’une 
auffi longue vie que la mienne, 
étant nés d’une bonne com- 
plexion. Je dis au moins, car 
ils pourroient aller jufqu'à.fix- 
vingts ans , comme ont, fait 
beaucoup d’autres qui ont vécu 
fobrement , que, nous con- 
noifflons par nous-mÈmes : ou 


par tradition. Je fuppofe tou- 
Liv 
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jours qu’ils fuffent d’une auf 
bonne cConftitution que ces 
gens-là. Si javois été auffi 
bien compofé, je ne doute- 
rois pas de poufler la durée 
de mes jours jnfqu’à cet âge ; 
“mais parce que j'ai apporté en 
haïflant un tempérament déli- 
cat, je n’efpere de vivre guere 
plus d’un fiecle ; & tous ceux 
qui ne font pas mieux compo- 
{és que moi, pourroient, en 
vivant fobrement comme je 
fais, fournir ‘aifément la mé- 
me carriere, 

Rien ne paroît plus agréa- 
ble que cetté certitude de vivre 
long-tems ; pendant que tout 
lé’ refte des hommes, qui 
n’obfervent pas les loix de la 
fobriété , ne font. pas fürs de 
voir le lendemain. Cette at- 
ténte” d’une longue vie, eft 
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fondée fur dés conféquences 
naturelles qui ne peuvent man- 
quer. Il eft impoflible que celui 
qui pratique une vie fobre & 
réglée rombe malade, nimeure 
d’une mort naturelle , avant le 
tems que la nature lui a pref- 
crit. Il ne peut mourir, dis-je, 
avant ce tems , parce que la 
vie fobre empèche la formation 
détousles levains des maladies. 
Elles ne peuvent être engen- 
drées fans quelques caufes ; s’il 
n’y en a point de mauvaife il 
ne fauroit y avoir d’effet fu- 
nefte, ni de mort violeñte. 

On ne doit point douter 
que la vie réglée n'éloigne 
le trife moment de la mort, 
puifqu’elle a la propriété de 
tenir les humeurs dans un par- 
fait tempérament , qu’au con- 
traire, la gourmandife & l'i- 
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vrognerie ne les brouillent , 
ne les alterent, ne les irritent, 
& ne les mettent dans un mou- 
vement qui caufe les fluxions, 
les fiévres & prefque tous les 
accidens qui nous conduifent 
au tombeau. 

Cependant , quoique la fo- 
briété , qui nous préferve de 
mille maux , puifle réparer ce 
que les excès ont gâté, onne 
doit pas croire qu’elle ait le 
pouvoir de rendre l’homme 
immortel. Il eft impoffible que 
le tems, qui confume toutes 
chofes , ne détruife le compofé 
le plus parfait : Ce qui a eu 
un commencement doit nécef- 
fairement avoir une fin; mais 
l’homme doit finir fes jours 
par une mort naturelle , c’eft- 
à-dire , fans aucune douleur, 
comme on me verra mourir 
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forfque Jhumide radical fera 
entiérement confumé. 

Je me trouve encore ce 
principe de vie fi complet, 
que je me flatte de n'être pas 
‘fi-tôt à la veille de mon dernier 
jour , & je juge que je ne me 
trompe pas, parce que Je ME 
porte bien , que je fuis gai, 


que je trouve du goût à tout 


ce que je mange, que je dors 
tranquillement , qu’enfin tous 
mesfensnes’affoibliflent point. 
J'ai toujours l'imagination vi- 
ve , la mémoire heureufe, le 
jugement folide , le cœur bon; 
ma voix eft plus harmonieufe 
qu'elle n’a jamais été, quoique 
ce foit le premier des organes 
qui s’affoibliffe ; enforte que 
je chante mon office tous les 
matins fans me fatiguer la poi- 
trine , & plus aifément que je 
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n’aurois pu faire dans ma Jet 
nefle. 

Toutes ces chofes font des 
marques infaillibles que j’ai'en- 
core beaucoup de tems à-vi- 
vre ; mais que ma, vie finifle 
quand il plaira à Dieu, qu'elle 
fera glorieufe , ayant été ac- 
compagnée de tout le bonheur 
dont on puifle jouir fur da 
terre, depuis que l’âge. m'a 
délivré de l’efclavage des paf- 
fions ! La vieilleffe fage & ré- 
glée les dompte, arrache leurs 
racines, empêche la produc- 
tion de leurs fruits empoifon- 
nés, & change en bons; fen- 
timens tous les mauvais qu’elles 
infpirent dans le jeune âge. 

N'’étant plus attaché aux 
fens , je ne. fuis point affligé 
par la réflexion que mon ame 
doit être féparée de mon corps; 


La 
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je ne fuis plus agité d’inquié- 
tudes , tourmenté de défirs, 
chagrin de la privation de ce 
que je n’ai pas; la mort de 
mes parens &' de mes amis , 
ne me caufe point d’autre trif- 
tefle que celle d’un premier 
mouvement naturel qu'on ne 
peut empêcher , mais qui ne 
dure guere. | 

J'ai encore moins de fenfibi: 
lité pour la perte des biens 
temporels, ce qui a furpris 
beaucoup de gens. Cela arrive 
feulement à ceux qui devien- 
nent vieux par le moyen de la: 
fobriété, & non pas à ceux 
qu'une forte complexion con 
duit à la vieilleffle malgré les 
excès de la bouche. Ceux-là 
jouifle dès ce monde d’un pa- 
radis anticipé ; pendant que 
ceux-ci ne peuvent goûter de 
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plaïfirs fans une infinité de: 
peines. Qui ne fe trouveroit 
heureux à mon âge, de ne 
fentir. jamais rien qii caufe:la: 
moindre incommodité : Bon-: 
heur qui. n’accompagne que 
très-rarement la plusfiloriffante 
jeunefle. Il n’y en a:point qui 
ne foit fujette à mille tribu-: 
lations , dont je fuis tout-à- 
fait exempt: au contraire , je 
reflens mille plaifirs auf puril 
que tranquilles. 

Le premier , €eft de rendre! 
fervice. à ma .patrié. Que ce: 
pla:fir flatte innocemment ma: 
vanité ! Jorfque; je fais réflexion 
que j'ai fourni à mes compa=; 
triotes des moyens utilés pour. 
fortifier leur ville .& leur ports: 
que ces ouvrages fubfifleront 
après un! grand nombre : de- 
fiécles 5 qu'ils contribueront- 
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à rendre Venife une républi- 
que fameufe , une villé riche. 
& incomparable , & ferviront 
à.lui perpétuer le beau titre de 
Reine de la mer. 

J'ai encore. la farishètion 
d'avoir donné à fes habitans: 
le. moyen. d’avoir toujours 
abondamment toutes les cho-! 
fes. néceflaires à la vie , en 
défrichant des terres incultes, 
en faignant des marais , en 
abreuvant & en-engraiffant des 
campagnes qui étoient ftériles 
par. l'aridité de: teur terroir 3 
_ce,qui n’a pu être, fatt: dans: 
un, petit elpace de tems. 

. Enfin, j'ai rendu la ville 
où je fuis né plus forte , plus 
riche & plus. belle qu’elle: n’é- 
toits j'ai-rendu meilleur Pair: 
qu'on. y.refpire :'tout celx me: 
fait honneur, &rienne m'em- 


y 
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pêthe de jouir de la gloire qui 
m'eft dûe. | 

: Lamauvaife fortuném ayant 
Ôté dans ma jeuneffe des biens 
confidérables | j'ai fu réparer 
ces pertes par mon induftrie;. 
enforte que fans avoir fait tort 
à perfonne , & fans autre fa- 
tigue que de donner des or- 
dres , j'ai doublé mon revenu, 
& je laifferai à mes petits-fils 
une fois plus de bien que je 
n’en ai eu de patrimoine. 

Une fatisfaétion à laquelle 
je fuis plus fenfible qu’à toutes: 
les autres , c’eft que ce que 
j'ai écrit de la fobrièté, com- 
mence à être utile à quantité 
de SE Obs qui publient haü- 
tement l'obligation qu’elles 
m'ont de cet ouvrage. Plu- 
fieurs d’entr'elles m’ont man- 


dé des pays étrangers , qu’a-- 
près 
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près Dieu elles me font rede- 
vables de la vie. | 

J'ai encore un plaifir, dont 
la privation me chagrineroit 
fort , c’eft que j'écris & trace 
de ma main tout ce qui m’eft 
néceflaire pour mes bâtimens, 
& pour la conduite de mes 
affaires domeftiques. 

J'ai celui d’avoir de fré- 
quentes converfations avec des 
gens favans , dont je tire tous 
les jours de nouvelles Ilumie- 
res: chofe étonnante,qu’à mon 
âge j'aie une facilité merveil- 
leufe d'apprendre & de conce- : 
voir les fciences les plus rele- 
vées & les plus difficiles. 

Mais ce qui fait que je me 
confidere comme l'un des 
hommes les plus heureux , 
c'eft que je jouis en quelque 
maniere de deux vies ,: l’une 
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terreftre par rapport aux ac- 
tions corporelles, & l’autre di- 
vine & célefte par les délices 
de lefprit qui ont bien des char- 
mes , quandils font fondés fur 
des fujets raifonnables, &:fur 
une affürance morale des biens 
infinis que la bonté de Dieu 
nous prépare: : 

Je jouis donc parfaitement 
de cette viemortelle, grace à 
la fobriété qui ef AC 
agréable à Dieu, parce qu’elle 
efl la protedtrice des vertus & 
lennemie irréconcihäable des 
vices, &je jouis:par anticipa- 
tion dela vie éternelle ,:en pen: 
fant fifouvent au bonheur dont 
elle doit être accompagnée , 
que je: ne fonge quañi plus à 
autre chofe. J’env ifage lamort 
comme un paflage nécefaire 
pour arriver au ciel, & fuis: 
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fi charmé de la glorieufe élé- 
vation à laquelle je crois mon 
ame deftinée , que je ne puis 
plus m’abaïffer jufqu'aux baga- 
telles qui occupent la plüpart 
des gens du monde. La priva- 
tion des pläifirs auxquelsje fuis 
le plus fenfible , ne me donne 
point d'inquiétude : au con- 
trairé , leur perte m'infpire de 
la joie ; parce qu’elle doit être 
lé commencèment d’une vie 
incomparablement plus” heu- 
reufé. 

Qui pourroit avoir du cha- 
grin s’il étoit à ma place ? Ce. 
pendant il n’y à perfonne qui 
ne: puiffe éfpérer une femblable 
félicité ‘s'ils veut vivre com- 
me rnôi : car enfin, je ne fuis 
niun faint, ni un ange; je 
fuis un forme , “&le ferviteue 
d'un Dieu ; à quid vie régléé 

Mi 
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eft fi agréable qu'il récom- 


penfe, dés ce monde ceux qui 


Ja. pratiquent. 


Si tous ceux qui fe retirent 


dans. les. monafteres ; pour-y 


mener une vie pénitente , line 
vie d'oraifon. , une vie con- 
templative, ajoutoient à tou- 


tes leurs vertus la prudence de 


diminuer eux-mêmes leur por- 
tion 7 ils auroient encore plus 
de mérite & deviendroient plus 
vénérables. 

ls feroient confidérés com- 
me des faints, par la longueur 
de leurs auftérités, & feroient 
honorés comme ces vieux pa- 
triarches &. ces anciens hermi- 
tes, qui obfervoient une con- 
tinuelle fobriété & vivoient fi 
long-tems.. Ils obtiendroient 
peut-être 2 affez de graces à fix- 
vingts ADS; Pour faire des 
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miracles qu'ils ne peuvent opé- 
rer , faute d’une perfection à 
laquelle 1ls n’ont pu atteindre 
avant ce tems-là : & outre 
cette prérogative, qui eftune 
marque prefqu’infaillible de 
prédeftination , ils feroient 
toujours en bonne fanté ; ce 
qui fe trouve aufli rarement 
dans la vieilleffe des moines 
les plus pieux, que dans celle 
de la plüpart des fages mon- 
dains. 

Plufieurs de ces bons reli- 
gieux croyent que Dieu at- 
tache exprès des infirmités à 
la vieilleffle , pour tenir lieu 
de pénitence des péchés com- 
mis dans le jeune âge. C'’eft 
une erreur à mon fens : je ne 
puis croire que Dieu , qui aime 
l'homme, fe plaife à le voir . 
dans la foufftance. Nos maux 
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font l'ouvrage du démon & 
du péché , & non pas celni 
d’un Dieu , qui eft notre pere 
& notre créateur : il defire que 
FPhomme foit heureux en ce 
monde & en l’autre ; fes com+ 
mandemens ne tendent qu’à 
cela , & la tempérance ne fe- 
roit pas une vertu, files avan- 
tages qu’elle nous procufe, 
en nous préfervant des mala- 
dies , étoient. oppofés aux 
deffeins de Dieu dans notre 
vieillefle. Enfin, fi tous les 
vrais dévots étoient fobres, 
la Chrétienté feroient remplie 
de faints comme dans la pri- 
 mitive Eglife, & en auroit 
encore davantage, parce qu'il 
y a plus de Chrétiens à pré- 
fent qu’il n’y en avoit en ce 
_tems-là. Combien de vénéra- 
bles religieux édifieroient par 
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leurs prédications & par leurs 


bons exemples ? Combien de 


pécheurs recevroient degraces 


_par leurs interceffions ? Com- 
bien de bénédiétions fe répan- 
droiïent fur la terre? Ces bons 
moines, en fuivant les maxiz 
mes que Je profeile , ne de- 
vroient pas avoir peur de 
contrevenir à celles de leur 


inftitution. I} n’y en a point … 
qui ne permette l’ufage du 


pain , du vin & des œufs : 


quelques-unes même permet-- 
tent de manger de la viande ; 
on y fert, outre ces chofes, 


des légumes , des falades, des 


fruits , des gâteaux, qui quel-… 


quefois font des alimens nuiï--+ 
fibles à certains eftomacs ; ; par” 


ce qu’on leur préfente ces mets 
au: réfeétoire ; ils croiroient 
peut-être ne-pas biensobferver 
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leur regle s'ils s’en abftenoient: 
cependant ils feroient beau- 
coup mieux , fi, à trente ans 
pañlés , ils quittoient cette 
nourriture , & fe contentoient 
de pain, de vin, de potages 
& d'œufs, qui font les meil- 
leurs alimens que puiffe prendre 
un corps délicat. Cette nour- 
riture feroit encore plus agréa- 
ble que celle des anciens peres 
du défert, qui ne buvoient 
que de l’eau pure; qui.man- 
goient feulement des fruits 
fauvages , des herbes & des 
racines crues, & qui ne laif- 
foient pas de vivre long-tems 
fans infirmité. Nos amachoret- 
tes trouveroient ainfi le che- 
min du-Ciel plus facile que 
ceux de la Thébaïide ,  & ne 
laifferoient pas de faire , par 
ce régime, . une elpece de 
pénitence 
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pénitence qui leur feroit mé. 
ritoire. 

Je finis en difant que la gran- 
de vieilleffe pouvant être bte. 
le & fi agréable aux hommes ;! 
j'aurois manqué de charité fije 
n’avois pris foin de leur appren- 
dre par quelmoyen ils peuvent 
prolonger leurs jours. Je n ap. 
point eu d'autre motif en écri- 
vant fur cette matiere , que. 
celui, de les engager À prati- 
quer toute leur vie, une vertu. 
qui les -fera parvenir comme. 
moi à une heurcufe vieilleffe .. 
danslaquelle je ne difcontinue=. 
rai point de m'écrier: « Vivez, 
» VIVEZ long-tems, afin defervir. 
» Dieu , & de mériter la gloire 
» qu Al FHÉpas à es Elus, » 
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AUTRES TENTE PSI ERNST E 

LCET PRIE. 
LIU H 4°: | | ‘& 
D'une Religieufe de Padoue , 


: Petite-Nièce de Lours: 
:CORNAR O. | 


Lo UISCORNARO fut privé 
par la mauvaife conduite: de 
quelques-uns de fes parens ; de 
la gualie de Noble Vénitien 
qu’il poflédoit, & qu'il méri- 
toit par fes vertus & par [a 
naiffance.' Il ne fut pas bannr 
dé ‘fon pays : il éroit libre de 
demeurer a V'enife, s’ileütrvou- 
. lus "mais Je voyant exclu de 
ous les emplois de la Reépus 
blique:," il" préfera! un ‘autre 
féjour & fit de. Padoue le lieu 
_ de fa réfidence. 
II fe maria à Udine , vale 
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du Frioul. Sa.femme éroit de 
la famille des Spilemberg , & 
fe: nommoit, Véronique: Elle 
fut long-tems fiériles &, corne 
al fouhaitoit GTA en | aVQIT 
des enfans, il.ne négligea re) 
pour fe procurer. cette confola= : 
tion. Enfin, après bien des 
vœux, des pricres & des remes 
des ; fon époufe devint groffe, 
& mit heureufement.eu. mende 
Le fille qui fut ommee Claire, 
à caufé de la. dévotion qu'ils 
avoient. l ue EC Fe quere à Saint 
François. Rue 
\Ceste fille fa Ut unique. ne ent 
| pour. époux Jean Corn IN&ro. 3 fus 
de: Pantin: , dela famille de. ce 
nom, que l’on. diflingue par 
de Surnom. de. Cornaro dell Be 
copia. C’éroir une Maïfon fort 
puifante. avant Ja.perte. que fe 
a Chrétienté. dé rase f le 
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Chypre, où cette famille avoie 
_ des biens confiderables. 

* Claire eut on7e enfans , huit. 
garçons & trois filles. Ainfi 
j'outs Cornaro eut le plaiftr de 
Je voir renaître, comme par 
miracle, dans un grand nom- 
bre de fucceffleurs ; car bien 
qu’il für fort âgé lorfque Claire 
vint au monde , il ne laiffa pas 
de lavoir fort vialle, & de 
connoîtrefes defcendansjufqu’à 
la troifieme generation. | 

… Cornaro eétoit homme d’ef- 
prit, de mérite, & de courage, 
Il aima la gloire & fut naturel- 
dement libéral , fans pourtant 
étre prodigue: $a jeuneffe: fut 
Enfirme : il étoit fort bilieux & 
fort prompt ; maïs' lorfqu’il 
connut le tort que lur Fuifétent 
‘les vices de'fon tempérament; 
“l réfolut de les-corrigers I 
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eut affez de pouvoir Vie lui- 
méme pour. vaincre la colere 
& les emportemens auxquels 
il étoit fujet, Après cette glo- 
rieufe victoire, 1 devint ft 
modéré, ft doux, fi affable, 
qu’il gagna Pefime & l'amitié 
de tous ceux qui le connoif- 
Jotent. | | 
Il fur extraordinairement 
Jobre ; 1l obferva. le régime 
dont il parle dans fes écrits, 
& Je nourrit toujours avec tant 
+ de fagefe & de précaution, que 
Jfentant diminuer peu à peu la 
chaleur naturelle en vieilliffant, 
11 diminua auffi peu. à :peu, la 
quantité de fes alimens , juf- 
gu’a ne prendre à chaque repas 
qu’un jaune d'œuf, encore en 
…faifoit-1l à, deux fois fur la fen 
CR LR TRE TES QE 

Par ce moyen il {e conferva 
NN 
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Jain | \8 ‘même vigoureux, 
_ jufqia l’âge de cent ans. 
Son efprit ne diminua point, 
il eut jamais befoin de lu- 
nettes , 1 ne déviit point 
SADPAADE PLLe PRQ RARE 
- Er ce qui n’efl pas moins 
véritable que difircile & croire, 
Ja voix Je, conferva fi forte & 
Ji harmonteufe, que für la fin 
de fes jours il chañtoit avec 
autant de force & dagrement 
qu'il faifoit à vingt ans. 
- IT avoit prévu qu'il 1roit 
loin fans infirmité, & ne s’e- 
toit pas trompé. Lorfqu’il fentit 
que Ja derniere heure appro- 
choity, il fe difpofa à quitter 
la vie avec la piété d’un Chré- 
tien & le courage d’un philo 
Jophe. Il Ji En teflament & 
mit ordre à fes affaires , après 


pour vivre long-tems. A5 
quot. il reçut les derniers. Sa= 
cremens, & attendit tranquille 
ment la mort dans un fauteurl. 
Enfin, on peut dire, qu'etant 
en bonne fanté , ne 1 rant 
aucune douleur ; ayant méme 
Pefprit & Paœil fort gais, 1l 
dut furvint ur petit évanouif- 
fément qui lui tint lieu d’'ago- 
me, & lui fit pouffer le der- 
nier foupir. Il mourut à Padoue 
le 26 Avril 1466, 6. fut 
is en terre le 8. Mar fut- 
EMARE 155 ma SR LES LEA 
Sa femme mourut quelques 
années après, lui. Sa vie. fut 
longue , & [a viealleffe auffi 
heureufe que celle de fon époux. 
Il n’y eut que [es derniers jours 
ui ne furent pas tout-a-fait 
femblables : elle. fut attaquée 
quelque - tems: avant fa..mort 
d’une langueur qui la conduifir 
N iv 
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au tombeau. Elle rendit l'ame 
‘une nuit dans fon it fans 
aucuns mouvemens convulfifs, 
6 avec une tranquillité.fi par- 
faite, qu’elle fortit de la vie 

ans qu’on s’en appercüt. 
Voila tout ce que Je puis 
dire de ces bonnes gens, fur 
lidée qui men refle pour en 
avoir Oui parler autrefois à 
feu mon pere, & à quelques 
amis de Louis Cornaro, qui 
ayant vécu fi long-tems d’une 
maniere fL extraordinaire | rné- 
rite de ne pas mourir fitot 
dans la mémoire des hommes. 


Voici des autorites tirées 
de l’hiftoire de M. de Thou, 
& des dialogues de Cardan, 
fur les moyens de prolonger 
Ja fanté, que l’on a traduits 
en François , & que l’on à 
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cru devoir mettre ici pour 
fervir de preuves de ce qui 
eft contenu dans cet Ou- 
vrage. 


Fe du 38 Livre des 
Hifloires de M. le Préfident l 
de Thou, fur P An 1466. 


| OU1Ss Cornaro à été 
un rare & mémorable 


exemple d’une longüe vies 
Car il vécut cent ans fain de 
corps & d’efprit. Il étoit d’une 
des plus illaftres Maifons de 
Venife ; * mais à caufe du 
défaut de fa naiffance il fut 
exclu des honneurs & de 
l'adminiftration de la Répu- 


* Il fut enveloppé dans la difotace 
de quelques-uns de fes parens, 
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blique. Il époufa à Udine, 
dans le Frioul, Véronique, 
de la Maïfon de Spilemberg ; 
& comme il avoit de grands 
biens, il mit tout en ufage 
pour en avoir des enfans. 
Enfin, par les vœux. qu'il fit 
& par laide des médecins , il 
furmonta la froideur de fa 
femme , qu'il aimoit unique- 
ment, & qui étoit déjà avan- 
cée en. âge. Lorfqu'il s’y at- 
tendoit le moins, il en eut une 
“ fille, qui fut mariée à Jean, 
fils de Fantin Cornaro, de 
la riche Maïfon de Cornaro 
de Chypre, & en vit une 
grande poftérité ; car Jean 
eut de Claire , c’eft le nom 
de cette fille, huit garçons 
& trois filles. 
Au refte, Louis Cornaro 
corrigea par fa fobriété & par 
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fon régime de vivre , les in- 
firmités contraëtées par l’in- 
tempérance de fa jeunefle, & 
modéra par la force de fa 
raifon, la facilité qu'il avoit 
à fé mettre en colere. De 
forte qu'il fut en fa vieilleffe 
-d’une auffi bonne conftitution 
de corps, & d’un efprit aufft 
doux & modéré qu’il avoit été 
iñfirme & prompt à fe fâcher 
dans la fleur de fon âge. Il 
compofa là-deffus des Livres; 
étant déjà vieux, dans lefquels 
il. parle du déréglement de fa 
premiére vie, de fa réfor- 
mation, & fe flatte de vivre 
long-tems. ; En effét .. il ne 
fut pas trompé, car il mou- 
rut fans douleur & d’une mort 
douce, âgé de plus de cent 
ans, à Padoue , où il avoit 
choifi fon féjour.: Sa femme, 
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qui n’étoit guere moins âgée 
_ que lui, lui furvécut, & mou- 
rut aufli quelque-tems après 
d’une mort païfible. Ils furent 
VPun & l’autre enterrés dans 
léglife de S. Antoine , fans 
aucune pompe, ainfi qu'ils 
l'avoient ordonné par leur 
teftament, 


Drarocur de Cardan, 
entre un Phuilofophe, un 
Cuoyen & un Hermite, fur 
la maniere de prolonger la 

. vie & conferver la fanté, 


L'HERMITE. 


OMME il fe trouve dans 
W_yles alimens folides, & 
même dans la boiïflon, plu- 
fieurs chofes dignes de notre 
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attention ; favoir, leurs quali- 
tés naturelles, & celles qu'elles 
emportent de l affaifonnement; 
l’ordre même & le tems dans 
Jequel nous nous en fervons, 
fans parler de la quantité de 
ces mêmes alimens & de celles 
de la boiffon : ce n’eft pas fans 
raifon qu'on s'eft avifé de dé- 
mander à laquelle de ces chofes 
ei doit avoir le plus d’égard: 

| Quelques-uns fe font décla- 
rés pour la quantité, foutenant 
qu’elle à en effet beaucoup 
plus de part que toute autre 
chofe, à la confervation de 
Ja fanté, & à l'entretien “de 
halles st 0 # 

Le fameux Louis Chinito: 
noble Vénitien, eft de ce fen- 
timent. Ila traité cette ma- 
tiere à l'âge de quatre-vingts 
ans ;ÿ jouiffant encore d'une 


te donnee 

parfaite. fanté de corps & d’ Æ 
prit. Ce vénérable vieillard fut 
attaqué à l’âgede trente-fixans; 
d’une maladie fi violente qu'il 
en .penfa mourir : il obferva 
toujours depuis LE tems-là de 
prendre une même quantité 
d’alimens à chaque repas; & 
quoiqu'il n'ait pas:été exempt 
d’une .infinité- de, fatigues j:& 
de mauvaifes, affaires. qui! fu- 
rent caufe dela; mort de fon 
frere, l’exadtitude de fon re- 
gime le conferva toujours en 
fanté avec une entiere: liberté 
d’efprit., À l’âge de foixanté- 
dix ans un-carroffé, dansile- 
quel ilvoyageoit, verfa ; ikfut 
long-tems trainé , & fut bléflé 
à une jambe,, à un bras-&'en 
plufeurs endtoits: dé la-tête: 
Les-médecinsen défefpérerent, 
&.voulurent employer beau 
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coup de remedes. Il nous dit 
dans fes écrits , qu’afluré de 
l'égalité de fes humeurs, il ne 
défefpéra jamais de fa vie; 
qu'il rejetta tous les féouts 
de la médecine & qu’il fut bien- 
tôt guéri. Neufans aprés,ayant 
prefqu’ atteint l'âge de quatre- 
vingts ans , fes amis, & même 
quelques médecins, le prierent 
d'ajouter deux ones de nour- 
riture à ce qu’il prenoit ordi- 
nairement. Dix ou douze jours 
après il tomba malade : les 
médecins en défefpérerent , & 
lui-même appréhenda beau- 
coup ; cépendant il recouvra 
la fanté , mais avec affez de 
difficulté. Ce même auteur 
ajoute qu'étant âgé de qua- 
tré-vingt-trois ans , il voyoit 
& ‘entendoit parfaitement ; 
que fa voix étoit encore belle; 
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qu’il chantoit quelquefois a avec 
plufieurs petits-fils qu’il avoit; 
qu’il alloit à cheval & marchoit 
aflez bien à pied, & qu’à 
l'exemple d’un ancien, il com- 
| pofa une comédie qui eut de, 
l’aplaudiffement. Ce fage vieil- 
lard a donc cru que l’exaéte 
& petite quantité d’alimens, 
contribuoit plus que toute 
autre chofe à conferver la 
fanté ; car il ne parle point. 
du choix des alimens. J’avois 
coutume , dit-il, de prendre 
en tout douze onces de nour- 
riture folide , y compris la 
viande & un jaune d'œuf, 
& quatorze onces de boïffons 
Il eft fâcheux qu'il ne nous 
ait pas précifément marqué 
sil prenoit cette quantité une 
ou deux fois par Jour : cepen- 
dant comme il nous aflure 

AT 1) 
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qu'il mangeoïit très-peu , il 
femble que cela doive s’en- 
tendre d’une feule fois par jour. 
: Le célebre jurifconfulte Pa- 
nigarole ; qui a vécu plus de 
foixante - dix ans , quoique 
_ d’un tempérament très-foible, 
ne prenoit jamais chaque jour 
que vingt-huit onces de nour- 
riture , ce.qui revient à peu 

rès à la même-chofe. 
_. J'ai connu encorefort par- 

ticuliérement une perfonne qui 
ne prenoit tous les jours, pour 
toute nourriture, que trente- 
fix onces pefant, : il eft. vrai 
qu’ environ : tous. les quinze 
jours elle fe purgeoiït avec de 
la cafle | ou quelques autres 
drogues. Elle a vécu plus de 


quatre-vingt-dix ans 5; &. moi 


qui vous parle,, voyez qu elle 
 eft ma fanté, quoique je ‘a 
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âgé de plus de cent ans. 
Il femblé donc que Cotnaro 

ait voulu nous ôter la con- 
noiffancé parfaite! de fon: ré- 

gime ,; & fe contenter de 

nous apprendre qu'il en avoit 


trouvé un merveilléux , puif- 
qu'il ne nous à point marqué 


s'il prenoit cette quantité une 

ôu: deux fois par jour, ni 
même s’il Ehangéoit d’alimens, 
& qu'il +! parlé füf ce fujet 
d’uné manieré  encoré plus 
cPRbre qu'Hypocrate. 

- Cepeñdant 6n dôit Conjec- 
türér qu'il né prenoit cette 
quantité dé nourriture qu'üné 


fois par jour, & qu'il y ap= 


portoir quelque variété, puif- 
que s’il en prenoit quelquefois 
d'avantagé ; il régloit ce qui 
éxcédoit- fie le-poids dun rai= 
fin où g une figues pa 
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Il y a encore lieu de s’é- 
tonner que fa boiffon excédât 
fes alimens: folides , d'autant 
plus que ce qu. il mangeoit 
n'étoit pas également nout- 
riffant', puifqu’il! ÿ. avoit des 
jaunes d'œufs & de la viande: 
En vérité il me paroit. plutôt 
parler en philofophe ;qu’en 
médecin. | 4 


Si Cardan avoit lu les qua- 
tre Traités de la Sobriété que 
nous. rappottons, sil auroit 
jugé plus FES des écrits | 
de Rte mA sue vis le 
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… vita... Eccl, 
L'abftinence: prolonge cles 
| Jours. 
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